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VOYAGE 

DU GOUVERNEUR PHILLIP 

A BOTANY-BAY, 

Jlvec une description de rétablissement de^ 
Colonies du port Jackson et de Tile 
Norfolk } . 

taitesurdes Papiers authentiques^ obtenus 
des divers DJpartemens , auxquels on a 
ajouté les Journauoo des Lieutenant 
Shortland^ fVatts , Bail ^ et du Capitaine 
jnXarshall j^ avec un récit de leurs noju^eHe$ 
Découvertes. 
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Chez BUISSON, Imprimeur et Libraire; 
rue Haute-Feuille , N©. ao. 
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Avis au Lecteur et au Relieur é 

Cet Ouvrage indique des Planches , c'est une erreur ; 
n'y en aura pas. 
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AVERTISSEMENT 

I}e l'Éditeur anglais^ 

JLj'ÉDiTEURde ceVoyagc sefaitun devoir 
de témoigner sa reconnoissance auxPerson- 
nesdistlnguées qui ont bien voulu l'honorer 
de leurs se€ours,et lui procurer la libre com* 
munication des papiers authentiques néces- 
sai*-^s àlacçnfection de cet Ouvrage; il leur 
deii uide pardon s'il blesse leur modestie en 
les nommant; mais il ne peut donnera ses 
lecteurs de garans plus respectables de 
lexactitude et de Tauthenticité de ses Mé- 
moires que les noms du marquis de Salisbu- 
ry , du vicomte Sydney , du lord Hood', de 
sir Joseph Banks , de MM. Rose , Nepean, 
Stephens, sir Charles Midleton , sir An* 
dren Snape Hammond > Dalrymple et 
Chalmers. 

Mai^ c'est sur-tout à M, Latham qu'il 
doit le plus , pour lui avoir fourni des des- 
criptions dont l'exactitude donne du prix à 
l'Histoire Naturelle contenue dans cet 
ouvrage , et doit le rendre toujours un 
j&bjet intéressant pour tous les amateurs 
jëe cette science. 

C'est aux lieutenans Shortland et Wats , 
et au capitaine Marshall, commandant du 






"avertissement de V Éditeur. ^ 

Scarbourôugh , que le public doit toutes Je i 
découvertes importantes et les coanoLs- 
sances utiles qui se trouvent dans leurs \ 
naux, dont ifs ont donné communication 
avec un désintéressement qui mérite la plus 
vive recottnoissance. Les anecdotes dh gou-i 
verneur Phillip et du lieutenant King oni 
été fournies par un ami sur la véracité àvT- 
quelle Public peut compter, mais quin\t 
point eu de part importante à cette rédac- 
tion* 

Nous terminerons cet avertissement e i 
osant nous flatter quonnarien omis d^es- 
Séntielde tout ce qui«tient au principal ob 
jet de rOuvrage , ç est-à-dire, à la fotmatîoj : 
d'un établissement qui promet à TAngle- 
terre autant d'avantages que de gloire. C-o 
qu il y a de certain, c'est qu'en ce volume 
plusieurs découvertes importantes sont an- 
noncées pour la première fois ,que des nou 
velles richesses sont ajoutées aux trésors dt 
l'Histoire Naturelle , et qu'il renferme de> 
détail? curieux sur des pays qui ont déjà étc 
reconnus , et sur des Personnes aiî sor 
desquelles la Gr.*hde-Bretagne et même 
toute l'Europe'ont pris long-temps le plus vif 
intérêt» - - ' 
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CHAPITRE PREMIER.' 

Utiàté publique des voyages. — Circonà»^ 
tances pardculieriBS à celui-ci. — La Nou^à 
^elle-Hoilande est réellement un conti^ 
tient. — Raisons qui ont décidé les An^ 
^is à y faire un établissement. — — <4 
Transportation en Amérique^ son origine^ 
ses avantages et sa cessation.-"^ Eœpé^ 

' rbencesjaites.'"^ Adoption du plan dont 
U*0st ici mention. — • Inconvénient des 
rn^es éxpédiens.. 



LiE public attend naturellement des infor-l 
mations de^ .différente espèce des voyages 
entrepris dans le dessein de faire des décou«»j 
Tertes, et Ton doit voir avec salisfaciioii. 
. combiiçu ks excellens ouvrages publiés aprèi^ 
Ue pareille entreprise i^nt contribué $au9 



( o 

te règne à perfectionner la connoîssance 
générale du globe ^ des différentes peuplades 
qui l'habitent, { des animaux et des végétaux 
qu'il produit. 

. Une expédition, occasionnée par les motifs 
d'une police conforme aux loix , entreprise 
sous la sanction de l'autorité publique , et 
terminée par un établissement régulier dans 
une contrée fort éloignée , non-seulement 
excite un vif intérêt sur le sort des hommes 
qui doivent le former ; mais encore promet 
de nous conduire à quelques points de con- 
noissaijces auxquels on ne pouvoit arrirer 
par les moyenjs antérieurs, quoique judicieu- 
sement employés. Une excursion passagère 
sur les côtes d'un grand continent ne peut 
fournir des instructions complettes sur les 
tabitans , les productions , le sol ou* le cli- 
mat, objets qui , examinés par des observa- 
teurs résidens sur les lieux , dans toutes leurs 
variations possibles j peuvent bien être vus 
ti'abord avec une précision moins philoso- 
phique , mais finissent toujours par être 
plus parfaitement connus. Alors les erreurs, 
quelquefois inséparables d'une observation 
rapide , sont corrigées par une infaillible 
expérience; et beaucoup d'objets s'offrent à 
ia vue, qui d'ubord ^Voient échappé à l'at- 



tentions un ^uè .leur situation n'âyoit pâl 
permis d'observer. 

La découverte exacte de l'étendue de la 
Nouvelle-Hollande par notre illustre navi-*- 
gateur , le capitaine Cook ^ a foi mé une 
singulière époque dans la géographie , par 
le doute auquel elle a donné lieu > ai une 
•contrée ^e cette étendue doit porter proprer 
ment le nom d'île ou celui de continent. On 
peut répondre à cette question que , quoique 
rétymologie du mot île (i.) et de ses syno- 
nymes ne semble désigner qu'une terre en-' 
vîronnée par la mer ou par tQ|ite autre éau p 
(et dans. ce sens , ce terme peut s'appliquet 
aux plus grandes parties du globe habitable ) 
«ependaftt il^st certain que^ d^s l'acception 
ordinaire on entend par xlie > Une terre 
dune éten&d'ueànaodérée , enYÎronxiée par la 
mer (à). Déterminer à quel degré précis de 
grandeur un pays ainsi situé doit devenir uu 

• (i) Ittsula, d'oïl Me est dérivée» est formée de i/i saîo f 
dans losOier; et tncrtç , mot correspondant en grec, a pouf 
racine^», nagtt ^ comnte paroîsssint ^ et probablement 
ayant été originairem^ent suppose nagfer dans la m^t* . 

(i) Aussi , quand Det>ys Périégetes tonsidèfe toot îè 
nionde ancien comme environné par la mér , ilTarppelfd 
fw^ ijrM/mr 9 une îlv immense ; sur quoi Eûstathe r#» 

■'- ^ - - • • • Aa ■ ' 
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tontîiieïit, c'est ce qui ne seroTt dl^âucuttè 
utilité ; mais pour résoudre la dilEcul- 
té , la règle la plus sûre et la plus claire 
parôit être celle - ci : Aussi long - tenip3 
"que les habitans d'une telle contrée j^ouissent 
des avantages particuliers à la situation insu- 
laire , le titre d*île peut lui convenir ; quand 
telle ékcède ces limites , elle doit être consi- 
dérée comme tin continent* Or, le premier 
et le principal avantage d'une île , c'est 
d'être susceptible d'unité dans ié gouverne* 
ment , et dé devoir à ce principe une sûreté 
entière contre toute espèce d'attaque , à 
moins que ce ne soit par mer^Dans dcB pteiys 
4'nne grande étendue , une tells unité est > 
^sinôïi impraticable , au moins fort difficiles 
^t une distinction fondée sur cette considé- 
latîon devient suffisante pour rertdre conv^ 
•nable l'expression de continent (i), Sùppo- 

marque que Taddiiion de Téphiicte im^wenjenètonnéces- 
^îre , et qu'autrement T«xprei$sion' eût été bassç et in-, 
•suffisante. 

(i) Nous ne consrdérotîs pas icî^î un pays es^t actuel- 
lement uni sous UTî seul gouvctrnemem , mais si , d'aprè$ 
son étendue, il peut l'être raisonnablement. 5i nous dérî- 
^Yons/Wffde fuisû o\iyui0y,^ahuery la distincjtion.étymolo- 
^gifluqsera compleite d'après ces principes,. uiie île étant 
une habitation distincte d'honmes, et un continent , une 



(S) 
çons cette étenduç d'enyîron un millier de 
mille en tout sens ; et la Nouvel le-HoUando^ 
^oit ayoir à ce îiom un droit incontestable ^ 
car la ptus grande étendue de cette vaste 
contrée est, de l'est à l'ouest, d'environ deux 
piille quatre cents mille anglois , et du nord 
au sud , de deux mille trois cents (i). 

L'Angleterre a , sur la nouvelle Galles mé- 
ridionale,le droit qu'un consentement tacite 
^ généralement rendu sacré parmi les états 
européens, celui de la première découverte* 
Aucun navigateur n'avoît abordé toute cette 
côteorienra'e , à l'exception de lapoînte la 
plus méridionale, avant le capitaine Cookqui 
la reconnut le premier. Cette considération , 
jointe à ce qu'on avoit rendu un compte plus 

?erre qui se partage entre plusieurs états. La premier^ 
étymologie dcrient plus spécieuse encore, si Toq remar- 
que combien Homère et d'autres pcêtes aiment à rappro- 
cher nfW de vectét , comme sî ces deux termes avoient nn# 
connexion naturelle. V. IL B. 6^6 > et Sx;phoçle ^ Ajax , 
Cou 

(i) A la tititude de J5** sud, ta nouvelle HoUapd(î 
ç'éiend ju^qp'à 4P degrés d^ longitpde , qui , sows cttt^ 
parallèle 9 peuvent s'évaluer à 60 milles anglois par dé« 
grés. L'étendue du cap Y<>rk au cap $\id est de 3} 
dégrés de Utitud^ 1 q^ui ^ont estimés chaque à 69 et deim. 
l^iiU» ai^g^loiiii 

Ai 



favorable de ce côté du continent que de Tau- 
tre , suffit pour' décider le gouvernement 
anglois à y marquer uji lieu pour le bannis» 
sèment d'une certaine classe de criminels. 

La cause qui détermina à transporter de 
cette manière les coupables condamnés à ce 
genre d^ châtiment fut > comme on le sait , 
la cessation nécessaire de cette, transporta- 
tion en Amérique , et les inconvéniens 
éprouvés dans les autres destinations adop- 
tées depuis cette époque, 

La Virginie ayant grand besoin , dans les 
premiers temps de son établissement,de bras 
pour ^claircir les impénétrables forêts qui 
s'oppofiioient à toute culture, désira, dès le 
commencement , de recevoir comme servi- 
teurs les criminels Anglois que nos cours de 
justice ne trouvoient pas assez coupables 
pour çubir des punitions capitales (i). Les 



(i) Le bannissement fut ordonné pour la première 
fois , comme la punition des voleurs et des vagabonds ^ 
par le statut 39 Éliz. chap. 4. V. Blackston. comm. IV , 
chap. 31 ; mais le lieu ne fut pas v spécifié. Uusage de 
transporter les criminels en Amérique commença , dît* 
on, soùs le règne de Jacques I^r , et Tannée 161^ est 1% 
inémorable époque de son origine ; piais cette destination 
ne fut m^ticooéç d'une maaUre expresse <}u« dans U 



(7) 

planteurs louoient leurs services pour un 

temps limité ; et sur la fin ^ on les euvoyoit 
sous la conduite de certaines personnes qui 
ëtoient obligées de prouver par un certificat 
qu'ellea avoient disposé d'euxconfiormément 
à l'intention de la loi. 

Il résulta difFérens avantages, de ce régie* 
ment. Les colonies.receyoient à un prix mo- 
dique un secours fort nécessaire , et la 
,nière - patrie se trouvoit débarrassée d'un 
fardeau très- onéreux, c'est-à-dire , d'enfana 
tout à la fois inutiles et nuisibles. En outre ^ 
les retours , pour ce seul objet , se montè- 
rent , à ce qu'on rapporte dans les derniers 
temps , à une somme trèa-cbnsidérable (i)* 



18 Car. II , chap. i. — Le transport fut réglé ponr la 
première fois par \e statut 4 de George 1er , diap. 11 , ce* 
les causes exprimées dans le préambule sont le défaut 
de ceux qui ecitreprendroient de s*y transporter eux'- 
nèmes j et le besoin de serviteurs dans les plamaûons 
de Sa Majesté. Des actes subséquens établirent des régie- 
mens ultérieurs. 

(i) L'abbé Raynal donne son suffrage à la politique de 
cette espèce de bannissement dans ie XlVe livre de son 
histoire , vers le commencement. 

Cette asse/tion de Tabbé Raynal a été formellement 
contredite par Tauteur des Recherches sur les États-Unis ^ 
^ol.L Mais la manière positive dont l'auteur Apglois ca 

A4 
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les individus eux-mêmes se trouvèrent btea 
queLjuefois incorrigibles ; maïs il arriva 
$.ussi , et même assez souvent^, que pendant 
la durée de leur servitude légale ils se ré- 
concilièrent avec les idées d une honnête; 
industrie, ré formèrent ieurs mœurs , et ([ue,; 
s'élevant insensiblement par de louables ef- 
forts à un état d aisance^ d'în'clépen lance 
et d'esime , ils contribuèrent honorable- 

' 1 r— n r- la u... , ... _ — — ^— ~. 

parle , çn invoquant le témoignage de ce célèbre écri^ 
vain 9 nepermer guè!'es de la révoquer en doute.. 

Une anecdote plus récente sembleroit prouver, ^uc si 
cette mesure fut utile au moment de la na ssance des 
colonies,depuis elles ne la voyoient plus du même œil.Aa 
«este , je n'en garantis pas Texactitude. Voici le fait. 

jtorsquc le chevalier Robert 'W'alpole étoit à la tét^ 
de radirinistration ,. le transport des criminels dans les 
colonies américaines étoit regardé par «lies comme une 
charge très-onéreuse. Le docteur Franklin écrivit à cet^e 
occasiop au ministre , pour le remercier , de la parc des. 
colons ^ de cette preuve non équivoque des soins ma* 
ternels de la métropole ; et pour les convaincre de leuf- 
gratittid^ il lui envoya quatre caiss^es remplies de scr- 
pens à sonnettes « e9 je priant de les faire mettre eiK 
liberté dans les jardins du roi , à Richmond , oii l'espèce 
pourrait propager ^ et devenir , disoit-il , aussi avantageuse 
4 l'Angleterre que les TRAK^PORTES Cayoîenl iti 4 

t4mirî^ue, ^qtedutr^imu 



(9) 

ment à la populatior^ et à la prospérité de 

leur nouvel' e patrie (i). 

La gnerre cVAmérique , et la séparation 
des treize colonies , qui la suivit , ruinèrent 
cette l)ranche de commerce. On a essayé 
depuis divers expédiens assez connus du pu- 
blic : quelques-uns ont contre eux une fou'e 
d'objections puissantes 2). Et Ton a recon- 
nu que tous sont privés des avantages ouï 
accompagnoient les précédens modes d'ex- 
portation. 

Les délibérations sur ce sujet, qui plus 
dWs fois attirèrent l'attention du parle- 
ment, produisirent enfin le plan dont cet 
ouvrage expose le premier résultat. Le 6 dé-* 



(2) En particulier , la transportaûon du crîm'nel à la 
(ôtc d'Afrique , ou ce qui étoit rega-^dé comme un 
adoucissement à la peine, finissait iiès-^ouvem par U 
mort, 

Ceft sur cette cote que doit erre transporté !c fameux 
Sarrington , Thomme qi)i connoh le mieux les loix de son 
pays,ei le roi des Pick Pockttt ( filous ) Ajigloi$^Arrêté 
onze fois^ il s'e^t délivré dix par sa connoissance des 
Ipix er son habileté dai^s la chicane ; mais il vient de suc«*^ 
comber , et Ton a craint que ses talens n'eussent à Bo«^ 
|any*Bay une influence uop active. N^U ,du traduc^upt^ 
*78Q*àtoû4t:e.j^ 



(lo) 

cembre 1786 , les ordres nécessaires furent 
donnés par sa majesté dans son conseil, et 
un acte portant érection d'une cour de jus- 
tice dans le lieu de rétablissement , avec les 
autres ré^lemehs analogues aux circonstan- 
tances ^ reçurent la sanction de la législa- 
ture dans le commencement de 1787. 

Il est étranger à l'objet de cet ouvrage de 
s*étendresur les principes des loix pénales ; 
maiis il est évident j au premier coup-d'œil , 
que ce qu'on a eu sur-tout en vue a été de 
restreindre le nombre des peines capitales , 
autant que cette restriction est compatible 
avec la sûreté de la société , et d'employer 
tous les moyens igiaginables de rendre les 
coupables utiles au public,et justes, pour eux- 
mêmes , de corriger la dépravation de leurs 
mœurs , de leur faire contracter l'habitude 
de l'industrie , et de les armer à l'avenir con* 
tre les tentations qui les ont fait succom* 
ber. 

Jl\ semble , dans la spéculation , que des 
maisons de correction bien réglées [sont ce 
qu'on peut imaginer de mieux pour obtenir 
ces effets salutaires ; et un plan de cette na- 
ture , formé par les efforts réunis du juge 
Blackstone , de M, Ed^n et de M. Howard , 
fut adopté par le parlement en *ï 779* Mais il 



survînt des difficul tés qui empêchèrent Pexë- 
cution de ce projet ; contre-temps que Ton, 
doit moins regretter si l'on considère que 
c'est peut-être le destin de cette théorie , 
comme tant d'autres non moins satisfaisan- 
tes , d'être plus séduisante dans- la spécula- 
tion qu'efficace dans la pratique. Un dessein 
parfait , exécuté par des agens imparfaits , 
doit perdre une grande partie de son ex- 
cellence , et le plan de détention le mieux 
dirigé doit , dans son exécution , être con- 
fié principalement à des hommes peu éclai- 
rés , peu en garde contre la corruption i et 
constamment exposés au danger d'y céder. 
La vigilance qui , dans l'enfance de ces ins- 
titutîons,a les yeux ouverts sur la conduite de 
ces serviteurs publics » se relâche toujours 
bientôt, et il est aisé de concevoir qu'une 
vaste maison de correctipn , gouvernée par 
des gens corrompus , est de toutes les asso- 
ciations la plus pernicieusepour les détenus, 
çtla plus dangereuse pour le repos de la so- 
ciété. 

En quelque pays ^ les malfaiteurs qui ne 
sont point convaincues de crimes capitaux 
«ont condamnés aux galères ou aux mines , 
châthnens souvent plus cruels que la mort ^ 
et qxii , pour pli^sieurg raisons , spnt impra^ 
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tîcables en Angleterre. Dans d'autres Iîeu% 
on les employé aux travaux publics, souà^ 
des inspecteurs. Cette métliotle a été em- 
ployée en Angleterre sur la Tamise , mais^ 
n'a presque pas répondu aux espérances 
qu'on s'en était formées. En conséquence,, 
on n'est ^pas fort tenté de faire de nouvelles 
tentativeSc L'emploi des criminels, dans des 
t avaux conduits sous les yeux du public > 
répugne peut-être trop à la manière de*sen- 
tir des Augloîs , pour être jamais toléré. La 
raison souscrit en effet à la triste nécessité 
de punir; mais les chaînes et les livrées de 
la servitude sont des objets qui ne peuvent 
que déplaire , et l'humanité se révoltera 
toujours à la vue d'une peine infligée trop 
long - temps. Des coupables ainsi occupés 
se trouveroient peut-être récompensés par 
une charité mal placée , ou le peuple , éprou- 
vant un changement de caractère qui n'est 
point du tout à désirer, s'endurciroit insen- 
siblement aux impulsions qui portent natu- 
rellement à secourir ceux qui soufïrent. 

Il ne nous reste donc plus d'autre partî 
que de nous attacher ,. au tant qu'il est pos- 
sible, àla pratique, justifiée par une longue 
èxpérience^d'employerle service de ces cri- 
xninels duns des colonies éloignéea et naia- 
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lantes. C'est dans ce dessein qu^onâ projette 
i'établissemiaît sur la côte orientale delanon- 
velle Hollande , et qu'on la exe'cuté avec 
toutes les précautions qui pottvoientlerendre 
tttile. On doit s'attendre que des diffîcultës 
-«'élèveront au commencement d'une pareille 
.entreprise ; mais il n'y a aucune obligation 
momie à ce que des coupables soient trans- 
portés dans un lieu d'agrément et d'entière 
sûreté ; et quoique les émigranâ volontaires 
et les honnêtes serviteurs de l'état doivent ^ à 
quelques égards , se trouver exposés pour un 
^mpsaux mêmes désavantages , l'habitude 
€e lutter contre les difficultés finit souvent 
^r être mn bien plutôt qu'un mal, et il y à, 
pfobablemeht peu de citoyenSqtaisôientdanS 
le icas de murmurer contre' des fatigues mo 
dérées , quand ils réttéchissent q\i'en lea 
éprouvant' ils rendent à leur patrie tm ser* 
/vkeuussi essentiel qu'honorable. ' - 
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CHAPITRE II. 

Préparatifs de la flotte destinée pour Bota^ 

ny-Bay. Détails 'de son arrangea 

ment. — • Départ et passage aux îles 
Canaries. 



'escadre destinée à mettre en exécutioif 
le dessein mentionné ci-dessus commença 
à se rassembler à Mother-Bank y rendez*- 
yous qui lui etoit indiqué. , dans TÎIe d^ 
.Wight, vers le i^ mars 1787. Cette petite 
j^otte consistoit dans les vaisseaux suivaiis ; 
le Sirius j frégate de sa majesté ^ ; capitaiue 
John Hunter ; le Supply (\^ ^ vaisseau armé 
de sa majesté, commandé par le lieutenant 
H. L. Bail. Trois navires, vivriefs , portant 
des provisions et des munitions pour deux 
ans ; le Golden Grove , le Fishbum et I0 



(i) Il y a dans TAnglois , underf et qui signifie 
4lUg€ ^ petit bâtixneitf ^ 
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BôfTO'wdale , y compris des Instnimens dé 
ménage, des habits pour les troupes et les 
transportés , et d'autres choses nécessaires ; 
et enfin six bâtimens de transport > le Scar^ 
horough , Lady Pénrhyn de Portsmouth ; 
la Friendship , et Charlotte de Plymouth ^ 
le prince de Galles , et V Alexandre de 
Woelwich. Ceux-ci étqjent destinés à trans- 
porter les criminels , chacun avec un déta^- 
chement de soldats de marine proportion- 
né à la nature du service ; le plus considé- 
rable dans ceux où l'on craignoit le plus de 
résistance , notamment dans les vaisseaux 
qui avoient à bord le plus grand nombre 
d'hommes convaincus. I^tout fonnoitune 
petite escadre de onze voiles. 

n faut connoltre la nature d'un pareil ar- 
ïaMnent,etréfléehir à la variété nécessaire en 
cette circonstance d'une foule d'articles dont 
onn'a pas'coutume de se munir,pourpouvoîr 
juger du temps que demande l'approvisionne^ 
ment d'une pareille flotte. Alors il n'estjpas 
étonnant que deux mois se soient écoulés 
avant que les vaisseapx fussent en état de 
quitter leur station et de commencer leur 
voyage , et que même après cet espace de 
tempà il y ait encore eu quelques articles ou 
qui u'étoient pas ençgxe prêts ^ ou bien ou- 



fclîes i^ar m^gârde. C'est ce qui âtrivâàl^é* 
^ardd'une partie des des habits femines,qu'oit 
fut obligé de laisser,parce qu'ils n'étoient pa3 
encore linis .; et la seconde omission eut lieu 
par rapport aux munitions des soldats de ma- 
rine , qui n'en furent fournis que pour le 
service du moment , au lieu de l'être com* 
plt3ttement , comme le Commodore l'avoit 
entendu , dés le temps de l'embarquenaent^ 
négligence qui fut aisément réparée dans 1q 
reste de la traversée* 

Cet intervalle nécessaire fut très-utilement 
employé à éclairer les transportés sur la nar 
lure de leur situation; à leur mettre sôus le? 
yeux les avantages qu'ils ti^-eroicnt d'une 
bonne conduite , et la certitude d'un châtia* 
ment sévère et soudain en cas de turhuleçce 
0u demutinerie. Eh mêrti^-temps d'utiles ré» 
glemens furent faits pour Les contemï" efjfir 
çacempnt. dans le de^oii? , et l'on prif 
toutes les mpsuJres pilssiblos pour fair^ 
échouer toujS lès. projets qu'ils potnrroient 
former, pcnir .résister k l'autorité , se rendra 
maîtres d^s liâtimens de transport , ou ver 
nir à bout de s'échapper, en quelque temp^ 
que ce fût. Nous* savons ^.^'après le témoi- 
gnage de cewx qui les, ont commandés , quç 
leur conduire , tqutift iSj^^wp^ qv^ ^es vaisr 

seaux 



fèàtt* féttetentatt poi?t, lîit r^gtiïîere,lmmbî* 
et à tous égapds analogue à leur situaiion ; cii 
Bn mot , de liature à tid point exciter le soup^ 
çon ou l'allarme , et à n'exiger aucune sorte 
de sévérité. 

Enfiii' quan 1 la flotte fut prête à mettre \ 
la voile , les transportés etles soldats de nia^ 
rine ftirent distribués dans Tordre Suivant, 
sur les bûtiiiiens de transporta Le Friendship^ 
avoit à bord un capitaine et quarante- qhatrô 
soldats de marine , tant subalternes que p:tr<- 
tictilleré ^ avec soixante et dit homnies et 
vingt A^mmv^s condamnés. La Charlotte , un 
çapitàilA^ et quîii^ant^-tVoîs soldats , avee 
quatne-^îngt-hûit hOîhmeset vingt-feipmès^. 
Sur Y Alexandre , étniefit deux lîeutenaiis et 
trente^cinq 'Soldats avec deux cents treize 
iionime».SuT le Scarbhfough , im c'^plttiirf^ 
fettrente-tr^Wsï)ldats , avec cent femmes,' Et 
la Lady ' Penriynnk ^ un cîipîtaîne , deufc 
lieutendils , et trois particuliers avec cent 
deux femtries-. Dix soldats cle marine soiîs dii* 
férente's dénominations , fièrent aussi en* 
voyés comme surnuméraires à bord du Si^ 
rius. Le nombre des- èoldats de majine , y 
compris les officiers, montoit. à deux cent 
douze ; en outre vingt^huît femmes de sol*» 
dats, emmenant avec ellçs dix sept enfant ^ 
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çtirent la pôrmîssion. d'accompagtter \ewti 
maris. Le nombre des condamnés étoît.do 
huit cens vingtrhult , sur lesquels il y avoit 
cinq cent cinquante huit hommes. Deux 
d'entre eux à bord de Vj4iea:andre reçurent 
leur pardon avant .le départ de la flotte , et 
par conséquent restèrent en Angleterre* 

Le gouverneur Phillip , à son arrivée à 
la station , fit hisser son pavillon à bord du 
Sirius , comme commodore de Tescadre , 
et rembarquement étant complet et le teînpa 
favorable j au point du jour, le i3 mars 
1787, il donna le signal de p^rta;ncé. A la 
distance d'environ cent lieues hors du canal, 
la frégate de sa majesté l'Hyène , de vingt- 
quatre canons , reçut ordre d'accompagner 
la flotte ppur rapporter la nouvelle de son 
passage dans cette partie la plue difScile dtt 
voyage, avec les dépêches que le gouverneur 
Toudroit envoyer à l'amirauté r 

Le 20 mai 1 j^j , les vaisseaux étant par les 
47**. 57 de latitude , et les 12**. 14 ouest de 
longitude, l'Hyène revint. Elle ne put cepen- 
dant rapporter un compte exact de l'état des 
bâtimens de transport ; car la mer avoit été si 
forte, que le gouverneur n'avoit pu s'asseoir 
pour écrire, et s'étoit vu dans l'impossibilité 
d'envoyer à bord des différens vaisseaux pour 
avoir d^ détails sûirs d^ l^ur situation et dtt 
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k conduite ded transportés. Cependant toti^ 

u'avoîent pas été parfaitement .tranquilles i 
ceux à bord du Scarborough , prabablement 
comptant sur leur nombre | ay oient fait lé 
complot de se rendre maîtres duyàisaeau-.mais 
les officiers Tavoient heureusement décou^ 
yert et déconcerté- On reçut cette nouvelle 
précisément ayant que l'Hyène mit à la 
Yoile , et le gouverneur avoît ordonné de 
transporter à bord du Siriils deux des chefs 
des mutins pour les faire punir. Après avoir 
subi un juste châtiment j ils furent séparés de 
leur bande , et on les fit passer sur un autre 
navire , le prince de Galles. Ge {uX là se^le 
teiitative de ce genre qui fut faite pendant 
toul; le cours du voyage» 

Nous pouvons maintenant Considérer les 
aventuriers portés sur cette petite flotte , 
comme détachés^ au moins pour le présent ^ 
de leur pays nat^l ; portant sans doute stu^ 
l'avenir des regards inquiets ^ et éprouvant 
différentes émotions en songeai\t $iia régioïi 
inconnue qu'ils étoient destinés àrhabiter aH 
moins pour un temps. Si l'on Veut se livrer 
«aux spéculations. de lacuriosité sur les résul- 
.tats possibles d'une pareille entreprise, oii 
trouvera. qu'il y a peu d'objets , qui puissent 
euvrir iqpi plus v^t^ ch^ismp ai»uConjecture^ 

B 1 . 



Les konhttes bar dis et confians potiTOÎent 
concevoir les plus hautes espérances , et être 
fusti&ét jfMcpx'k un certain point par la ré- 
flexion ^nê souvent de puissans empires n'ont 
eu uxie origine , ni plus grande , ni plus res^ 
|iectable. Lesâegmaticiues et les timides pon^ ' 
iroient: «^exagérer à euxinêmes la difficulté 
de Tentreprise , et en pronostiquer , dV 
prés diverses causes, le peu de réussite. Uo* 
pinion la jdus raisonnable <^ît probablement 
ûlie du gouverneur lui-même et de quelques 
autres chefs de l'expédition , que leur cou- 
tage rendait ^périeurs à toutes les dîfficul- 
ces qu'ils: fr'aÉttendoient à î^elicôntrer , et que 
leurboo seâstehoiten jgardè contre la séduc- 
tion d'une rêverie romanesque. Mais pour 
toius, ce deffoit être une jircuve frappante de 
y état llorissâtit de la navigation dans ce sîe» 
^le , et une singulière éviiVencedes inimenses 
progrâs que- cet art a fait depuis les pre^ 
uiiSTS efforts nautiques de l'homme, de ré- 
fléchir <^ué I tandis que les- anciens avoient 
«timideîneittc^nt suivi les côfes delà médit erra- 
jiée,et regardé comme unegritnde entreprise 
•é^ tTBMrerser l'espace étroit' de mer qui sépare 
lia Çrete <Je l'E^pte , la Grande Bretagne en- 
.vioyoit^ans hésiter une flottje pour faire ufl 
^établissf JB;i,eiu voisia des antipodes. 
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La Violence dela^mer qiù âvoît empêché 
toute coiriTnunicatîon entre les vaisseaux , 
nefotpas, à d'autres égards, un événement 
défavorable , vu qu'ils étoîent hors de la 
portée des rochers et des baa - fonds» 
Au total, le tem[ s fut trouvé beau , et. la 
traversée très-heureuse de Spithéad à Santa* 
Cruz , dans l'île de Ténéiîfie , où la 
flotte jetla Tancre^ le 3 juin 1787» 
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CPAPITBE XIII, 

Raisons qui les déterminent à relâcher aux 
îles Canaries. — — Précautions pour 
conserver la. santé des équipages. — • 
Succès admirable de ces précautions, 
^-"^ Quelques détails sur les Canaries, 
• — ». Fables qui en parlent. — ^ Tentai, 
tive d^ttn coupable pour s^ échapper, -rs 
Départ^ 

' ■ ■•:. ■ . "i .1* 1 l . '■■■ .. ■ ■ 

T .E principal objet que le gotryerneiiç 
Phillip se proposa j» en relâchant à Téné-r 
riffe , étoit de se procurer une npuyellc 
provision d'eau et dé végétaux. La saison 
exigeqit aussi ( 3 juin 17^7) qu'on donnât 
aux équipages tou$ les avantages et les ra- 
fraîchiasemens nécessaires à leur santé , que 
ça U^u pouvoit fournir , mai^ qu'on ne pou- 
TOit^voir qu'à teire. Dans ce port , et dan^ 
tons; ceux où l'on relâcha ^ les é. juîpages ^ 
les soldats et les tr^^nsportés eurent des nour* 
ritures frg^îches , àes fruits , ^es végétaux , et 
Çout ÇQ qui pouvait CQntribuer à Ips garan- 
tir 4^^ Ç[^aladies autrefois inévitables dans lesi 
^9yage$ dç long^ cour§. Çlliac^uç ^Qlçl^t ajoiç 
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tous Im jotira une livre de pain, une livre d'è 

bœuf , et une pinte de yîn ; et chaque tranff- 
porté trois quarterons de bœuf et de pain , 
€ans rin. Les seuls finiits que l'on pAt se pro^ 
curer étoient des figues et des mûres ; mais 
elle&^étoient excellentes et en grande abon^ 
dance. Le nombre des malades et des mort» 
prouvera assez quel fut le succès des précau- 
tions de toutes sortes, prises dans le voyage-, 
pour parvenir à ce but important. 

Le CÉ^taine Cook a sufEsamm^nt dé- 
montré combien il est possible dans cet 
expéditions de ménager la santé de ceux qui 
y sont engagés , et le gouverneur Philli{> 
«ut le bonheur de confirmer l'opinion , que 
les succès de son illustre prédécesseur en ce 
point essentiel , ne furent aucunement l'effet 
du hasard , mQ.is furent dus aux soins et 
aux attentions dont son humanité l'a porté 
à Hûus donnei^ ief détail ., et qui , dans des 
cas semblables , doivent produire tes mêmea 
résultats. Si le> nombre des transportés qui 
moururent en*re.le temps de l*einbarquement 
et* Tarrivéo de la flotte aux Canaries , ne pa- 
roît pas s'accorder avec cette assertion , il 
faut observer d'abord que la mort ne fit de^ 
ravages que parmi ceux qui étoient déjà. 
avaaco&.' en âge, ou> attaqués de maladie% 

E4. •• 



contractas en prison ou autremeiii, pendant 
jjil'iis étoientà terre. 

On resta une semaine entière à cette re^ 
lâche ; pendant ce temps la chaleur fut mo*» 
,de'rée, le thermomètre de Fareiiheit i3# 
passa pas7o'' , et le baromètre ç.e tînt con$^ 
^aauntjntà 3o pouces. 

LegouvermurdesCainaries ëtoît alors le 
piarjuis de« Brancifort , Sicilien.de nais*- 
sance.Il faisoit sa rébiilence à Santa^-Cncz ^ 
ei fit au gouverneur Philllp et aux autres 
pHîciers un a^ccueilégaletnent honorable aux 
jieux nations. Quoique le port de Santih 
jÇruz n'ait rieft de remarquable , c'est ce^' 
pendant le meilleur des Canaries , et l'en^ 
jdrolt où les. vaisseaux ont coutume de relâ-* 
cher pour se procurer des rafraîchissemehs ; 
Ja résilence du gouverneur général est en 
conséquence fixée à Ténériffe , à cause de 
Ja communication j)Ius fréqr ente avec ITu* 
rope , de préférence à la grande île de Cana*> 
rie , où se trouve l'église métropolitaine et 
Je palais de Tévêque. Le marquis de Branciv 
fort avoit tout récemment établi quelque*, 
manufactures utiles à Ténériffe. 
. Ilseroît superflu d^entrer dans plus de dé-» 
tailssurles îles de Ganarie , qui sont sur la 
route de tous les vaisseaux qui f»nt voil^ 
<J'I)uiopepoiu:le Cap de Baane-Espérauce,^t 
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pftrconséqtièntôrit été décrites daUôprescpiè 
tous les voyages. Mais il ne sera peut-êtrÀ 
pas hors de propos d'en donner une idée gé* 
tiérale; Elles sont au nombre d'environ qua- 
torze, dont les principales sont Canarië , TJ^ 
^^J^ , Portuventure , Valtna , Ferro , Gor 
inera , Lancerrotta, Leur dis^ ance de la côté 
d Afrique est depuis quarante jusqu'à quatre^ 
vingt lieues. La circonférence de TénériiTë 
h excède pas cent vingt milles , mais celle 
de Canarîe ou , ct^tnme on l'appelle ordinal- 
rement la grande Canarie , est de cent cin- 
quante. Elles ont été possédées par l'Espa- 
gne y et ont reçu des colons Espagnols de- 
puis le commencement du quinzième siècle^ 
On ne peut douter que ces îies ne soient 
celles légèrement connues des anciens sous, 
lenom de Fortunées ^ quoique la méprise dé 
Ptolémée, concernant leur latitude, aitporté 
un des commentateurs de Solinus à préten- 
dre que ce titre appartenoit plutôt aux îlesL 
du Cap-Verd. Pline parle de Canarie , et at- 
tribue son nom à la quantité de gros chiens 
que l'île contenoît ; particularité que quel- 
ques voyageurs modérnes',répétent,peut-être 
avec peu d'exactitude , comme ayant été la 
cause que ces Espagnols leur ont donné le 
aiême nom. Nivaria , dont parle le même 
^«eur ^ ççt éTidejuamçzit TénériiTë , et çexxorâ 
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est synonyine au nom moderne (i). O/n-' 
brion ou Pluvialia, est yraisembUblement 
Ferro , où la sécheresse du sol a de tout teiups 
réduit les habitans à £aire usage de Teau de 
pluie* 

Si les anciens ont placé dans ces tles toutes 
les fictions de la fable ; si leurs poètes les ont 
ornées de charmes imaginaires pour suppléer 
à la réalité qu'ils ne connoissoient pas ^ c'est 
un reproche dont les modernes ne sont 
pas tout -à- fait exempts. Les voyageurs 
ont parlé avec transport du Pic de Téné- 
riffe, comme de la plus haute montagne de 
l'ancien hémisphère , tandis que, d'après 
les estimations les plus exactes , le Montr 
Blanc (%) le surpasse de 3523tpieds , ou d'en- 
viron un mille de hauteur perpendiculaire^ 
Comme l'île de Ferro n'avoit point de mon- 
tagne pareille pour la distinguer, pendantuu 
çiecle ou deux on lui a prêté un arbre mira- 
culeux , seul de son espèce ^ enveloppé dç 

(i) Ce nom vient des neiges perpétuelles dont le 
Pic est couvert. Tener , dit-on , fignifiè neige , et ittt 
ou îffe , une montagne dans le langage de Tile. 

(a) La hauteur du Mont-Blanc , d*aprés les meil- 
Içurs calculs , est de 15,673 pieds aoglois au-dessus da 
niveau de la mer , et çslle du Pic de Tcnérnffe, d^ 
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perpétuels brouillards , et distinant de Vea!tk 

en quantité suffisante pour fournir abondam- 
ment à tous les besoins de llle (j); mais cette 
' merveille , quoique attestée par plusieurs 
voyageurs, et par quelques-uns comme té- 
pioins oculaires , s'est évanouie à Tapproche 
jd une sage critique , et il ne s'est pas trouvé 
un naturel açsea hardi pour en assurer l'exis- 
tence. La vérité est que les îles Canaries, ' 
quoiqu'elles soient une utile possession pour 
l'Espagne , et une excellente ressource pour 
Jes voyageurs de toutes les nations, ne conr- 

(i) Clypperton en parle coinme d'un fait. Voyage 
fie Harris, vol. i.pag. 187.. MarJeUlœ prétend lavoir 
y\x , ihïd, pag, 8o<. Bandrand ;est le premier qui , au 
moyen d une recherche soigneuse ^ découvrit la fiction. 
Nous citerons un passage d'une §éog,raphie fran^oisç , 
estimable à d'autres égards , qui en offre une des- 
)cription curieuse par les détails circonstanciés qti'eli^ 
en donne. « Mais ce qu'il y a de plus digne de rç« 
inarque , est cet arbre nr^erveilleux qui fournit d'ei^u 
toute rile , tant pour les hommes que pour les bêtes. 
Cet arbre que les habitans appellent Çaro'è , Garoi^ 
pu arbre sain , unique en son espèce , est gros et 
large de branches ; son tronc a et^viron douze pie<ls 
de tour ; les feuilles sont un peu plus grosses que 
pelles des noyers , et toujours venes ; il porte un fruit 
semblable à un gland , qui a un noyau d*un goût 
aromatique, rfoux et piquant. Cet arbre est perpé- 
{uçllçmem çouverç d/un Dua|e j, (juî l'humecte pî^r-* 



tîeiitîent d'antres merveilles que ce qnî àp^ 
partient naturellement aux volcans , tels que 
le Pic, qiiî , bien qull soit toujours mena- 
çant , n'a pas eu d'émptîon au moîiis funeste 
depuis plus de quatre-vingts ans (2). 

La capitale de TénérîfFe est Laguna^ cm 
plus proprement SanCkristoval de fa LagU* 
tia y Saint'Chrisiophe du Ijuc , ainsi nommée 
de sa situation auprès d'un lac. Cette ville et 
Santa-CrU2 sont bâties en pierre; maïs la 
deinlere ofïre un coup-d'œîl plus agréable 
que celui de Laguna. Eil^s sont distantes 



tout; en sorte que Teau la cibtiîîc goutte à goutrepar 
les branche<i et par les feuilles , en telle quantité qu'on 
en peut emplir trente tonneaux par joitr. Cette eau est 
extrémen^ent fraîche 9 claire , foit bonne à boireetfort 
saine. Elle tombe dais deux bassins de pierre » quelts- 
insulaires ont bâtis pour la recevoir. Le nuag^ qui 
couvre cet arbre ne se d'issipe pas; seu^einent dans les 
grandes chaleurs de 1 été il se diminue un peu ; mais 
en échange , la mer envoyé une vapeur épaisse , q^ui 
Se jette sur Tarbrc , et qui supplée à ce manquement ".. 
BuB>i^Giogr. Part. IILchap. 17, 

Ce récit Fabuleux ne scroif-il pas venu o îgînatre* 
ment des arbres de Plrne , dont on exprime de l*eau*^ 

(2) Voyez la descript on curieuse des Canaries par le 
capitaine Hdisse , et Iç dâiflitt: voyage, du capiuifle 
Çôok. 



jf'ufte àe Tatitre d'environ quatre milles. La 
ç^pit^o tle U grande Cii.narie ,• et à propret 
ment parler de tout Iç gouvernement^ est la 
ville de F aima ; mais pendant quelque temps 
cet endroit n'a élé que \e centre du pouvoir 
ecclésiastique. L'usagé de faire passer le pre- 
aânîer méridien à travers ces îles , a été intro- 
duîtpar Ptolémée ; et peut-être est-il encore 
à désirer que le» réglçmens françois, à cet 
^gard , soient généralement adoptés % 

Nos vaisseaux, étpient enfin sur .le point de 
partir, lorsque le soir du 9 Juin 1787 , un 
transporté , appartenant à l'Alexandre, ayant 
été employé sur le pont, trouva moyen de 
détacher la chaloupé ^ et s'édliappa ; mais il 
ce Jarda pas à être reprii. Il, n'est pas proba- 
ble il^'il eût bien médité le plan de son éva* 
fion ; le hazard lui eût offert les moyens de 
se. cacher , et il les eut saisis ; et Tesp^érance 
vague de la liberté , sans aucune perspectiy,e 
CQTtaîne, étoît une tentation bien suffîsunte 
jiour le décider à une entreprifijç de çet^e 
nature. 

Lç 10 juin, la provision d'eau fut com- 
pîette, et le lenden^ain de grand matin, le 
gouverneur donna le signal de lever TaflCre^ 
«t la flotte çontiAua sa route. 
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'Ètai des toldatÈ et des îriinsportés entPé 
les mains des médecins , donné au gomef*, 
neurPhillip , le ^juin 1787. 



Charlotte^ 

Scarhorûugh, 
friendship^ 
Lady Penrhyrtm 
Prince de Gallisv 



Soldats* 
Transportés^ 

Soldats. 
Tran5portéSb 

Soldat. 

l*ransportés« 

iTransportés.- 

Ifransportës* 
' Soldats. 
Transportés; 



total,! 



Énfahs des transportés. 



4 
16 

1 

si 

xi 

i 

t. 



^^ 



f Soldats.' . 

C Transportée. %i 

transportés morts depuis le premier embarquement. 



Dé ces malades , 11 n'en mourut que quinze^ 
et lin enfant:, depuis Iç départ de la flotte da; 
Spîfhéad. 
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CHAPITRE IV- 

J)es^ein dejetter P ancre à Port^-Praya.^^-^ 
lie vent oblige d^^ renoncer. — Chaleut 
excessive. — On fait voile pour Rio deJa^- 
neiro. — Raïsonspourreldcherà un port dm 
V Amérique méridionale. ^^ La fotte passe 
la ligne* -^ arrivée à Rio de Janeiro.--'^ 
Description de cette ville. -*• Séjour.--'^ 
Départ. 



JU £ s "^égëtaux n'ayant pas été assez àbon« 
dans à Santa-Cruz pour qu^on en pût faire 
une provision sufiSsante , le gouyerneur 
Pliillip avoit intention de jetter l'ancre , pour 
environ vingt-quatre heures, dans la baie de 
Port-Praya. Les îles, de ce côté de la mer 
atlantique , semblent avoir été' placées pré- 
cisément pour faciliter la route d^Europe au 
Cap et dn Cap en Europe , en offrant aux 
vaisseaux , sans qu'ils aient besoin de s'écar* 
ter essentiell^acient de leur voûte ^ tue ret 



/ 



facile admirable J)our les secours et les râ* 
Itatchissemens : les Açores , ^4^"" de latitude 
nord; Madère, à 33, les Canaries, entre le 
29e et leay*^, etentpe le ^8*^ et' le i6« , les îlea 
du Cap-Verd, s'offrent successivenlent au 
jcnyageuft et Itii fournissent en abondance 
toutes les ressources dont il peut avoir besoin* 
Du côté méridional de l'Equateur , un boit 
port et quantité de tortues donnent de Vim* 
^ortance même à la petite île stérile de l'As- 
eension ; et Sainte-Heléne, graceàTîtidustrie 
jjes colons Anglois , esl dey^îju le siège de la 
richesse et de l'élégance. Sans l'assistance 
que procurent , soit pour aller , soit pour 
revenir, quelques-uns de ces endroits^ l'în* 
tervalle d 'en viro«-q»ftr»»te degrés de chaque 
côté de la ligne, dans une mer exposée. à 
im^ chiileuc yiôdente , et sujette à des. calmes 
#nut^yeu?si, suffîroât pour. décourager les na^ 
TÎgateura même ^u iSp sieele; 
'. Jlié 18 juîn , laflqtte eutlesîîes duCap*Ver4 
en vue , et reçut le signal de gouverner vers 
fiant- Yago i mais eo&nine , d'après le défaut 
d'un Tent favorable et l'abstacle^d'un courant 
teèfihfort , il était très-probable que les vais-* 
^9aji% ne pouvaient pas taus entrer dans la 
heàe , le gouverneur jugea :à propos de renon- 
wr àsoAptenaiexïdesseia/Le'fii^nal de jetieip 

Vauçr^ 



(33). 

Tixicre fut biaissé, et les vaisseaux comi« 

nnerent leur route, événement fort désa-* 
gréable pour beaucoup d'individus à bo*rd, 
qtti desiroîent, comme il est bien naturel 
dans les voyages de long cours , de profiter 
de toutes les occasions d'aller à terre. Ce qui 
dônnoit une nouvelle force à ces regrets, c'est 
que la chaleur étoit devenue excessive , le 
th^rmomietrè étoit à S29 ; et quoique ce de- 
gré de cbàTeur ne soit pas excessif pour un 
climat situé sous le tropique , il est bien suffi- 
sant pour qu'on en souffre beaucoup. Mais le 
gouverneur Phillip , insensible à toute autre 
considération qu^à celle de bien remplir sa 
mission , persista à diriger la flotte vers la 
reïâchfe la plus voisiné, le port de Èio dé 
J^eiro. 

H paroîtra peut-être extraordinaire au pre- 
. m^ coup^d'œil , que dés yâi^eàux charjgiés 
pour lé 'Cap de Bonne-Espérance trouvent 
exfédieiit de relâcher à un port de ï' Ainé- 
riqlie riiéiidionale. Tràvérsérla nier atlanti-^ 
que , et venir embrasser dans sa rb'ùte cette 
côte dont l'existence futinoonniie aux p r e»^ - 
îniers navigateurs de ces mers , paroit ôtre , 
un bien grand circuit qui prolonge beaucoup- , 
la durée du\ voyage. Cette difficulté... pj)j^a- 
rente disparoîtra pour peu qu*on rexaminejj 

C 



Les calmes si frëquens du côté de TAfrlque } 
sont eux-mêmes un motif suffisant pour de* 
cider Iç nayi^ateur à suivre xme direction 
três-oçcidenta.le , et m^mç les lies auxquelles 
on est si souvent obli^^é de relâcher . ne le 
conquissent qu'à tyès-peu de degré^ de dis- 
tance de la côte de 1! Amérique, méridiot 
nalp.-i — Dans ces trois voyages lecapitaine( 
CoOjlc s'est toujours renfermé dans le très-i 
petit espace^ de 45 degrés de longitude puest^ 
c^ejquiestde dix dçgré^^.plus à l'ouest quQ 
Teitrémité du Cap Saint-Roch ; et cette di» 
rectîpn p^roît avoir él;é prise volontairement]; 
sans qu'aucun motifextraordinaireenaitfait 
une: nécessité, v . . . 

ifXi venant des îles du.Çap-Verd , la Qott4 
eut quelque temps à souffrir d'une chaleiu; 
excessive^ accompagnée de pluies violentes^ 
Cepend£^nt cette chaJe|ir ne s'él^a J^K^ajisI; 
au-dôssus du point déjà mentionné fj);, et Leai 
précautions, constamment observées dans; 
tous Ies,yaîsseaux ;, furent iieureu&ômeijit es-i 
sez efficaces pour prévenir toute.. maladif 

■' ■ J ■ } <' ML U .1 I ■ '! ' li u J i ' • ■ ■ ^ 

(îy 8i*^*, ^r.Il n*est' pas. extraordinaire en Angle* 
terAi'ae voir le thcmbAétte $*élevcr un Jour #tt deim 
dan5.rétéîui4tfà8i^ ' 
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Violente. L'excès de^a chalenr ne se contînt, 
même pas aussi long- temps qu'on peut le 
craindre dans ces latitudes; car avant cfap:^ 
procherde,l'ëq^i:^teur, la température étoit 
dieveriué liëaucôuppms nioderée. 

Le 5 juin 1787, à aô^. 10* cle longitude occJl- 
dentaiede Grreeriwîch \.\à, flotte passa de Thé-j. 
mïsphert septentrional dans^ rhémisphere 
méridional. 'Après trms semaines d'un temps ^ 
faVoral)lè et assez doux , elle arriva à Rio de 
Janeiro.' Lél S août , on iétta TaricVe à la 
vufe chx porC , et le 5 au soir tous les vaisseaux 
y 'miotiîllererit, Quelcjnes joiju^ avant lis. 
avoient découvert le Cap-Fr^o ; niais depuis ^ 
ce temps 3e défaut de vent avoit un peu 
râlletiti leur coursé. ' 

Rio dé Janeiro , ou rivière àe Janvier . jj • 
aimi nommée parce qu*eille fut découverte 
parDias^'d^àôfô';lé jouM^ la fête de S. JanV 
vietÇsept.i 9) lïTa^jH'est réellement pas une ri- 
vîeré, <^ttfqfl'(Cirt crut ^lorsque c'en^toîtune» 
Cest un bras de mer dans lequel descend un 
nombre éônsïdérablede'petîtes rivières. ■ , 

La vîllé de Rio de jTaneiro , appellée^pa|; 
quelques écrivains S. Sébastien, du nom 
de son patron tutélaire , est située sur la par- 
tie orientale de cette baye , à moins d un de* 
gré du tropique du capricorne , et à 40** ouesj 



environ de Greenwich. XUe est à présent h. 
capitale du Brésil , et a. été (quelque temps la 
résidence du vice-roi. Elle dut cet avantage 
siit'S. Salvador , qui étôit d'abord la^capitale, 
à des mincis dp ^iî^iï^^Qs découvertes daps 
5qri ybîsinage , en 1730. La yiUe s'aggran- 
4lîsèant rapidement ^ à raison de ropnïence 
c^'e lui procura cette Iijpureuse décpuycrte , 
fôtf fortifiée , et eut un eouyerheurparticif- 
lîer en 1738. Le port 'est un des plus Jbeçiipc 
du monde\, tj'ê^-étroit à Tentree ^ et aiir.4p- 
dans assez spacieux pour contenir plus de 
vaisseaux qu'il ne . s'ert ^rassemblât jamais à 
aucune rélâclie. La sonde donne depuis vingt 
jusqu'à cent vingt pieds de profondeur,. Une 
montagne taillée en pain de suçre^ §itijée à 
litpài^tie occidentale , indique la li^Uteur où 
il mT;(t enliser d^n^ le port , ^dont la sitjiation 
se reconnaît uîa 4îstance de d^u;{c.Iieues et 
demie par quelques petites îles ^ dont une 
nommée Kàdondà est fort haute , et ojBFre à 
r^iéà Ai forme d'une meule de foin. L'entrée 
duporÇest défendue par des forts, et parti- 
ciili^érément par deux , nommés 6a/zto-Crwz 
^iTiozîfL ; l'ancrage ordinaire e^st en face de 
la vilie , au nord d'une petite île nommée 
HoS'Cobras, : 

'Il y a dans fceport dès droits qq'e doivent 
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payer tous les vaisseaux marchands , Portu- 
gais ou étrangers ) 31iv. 12 sh. chacun en 
entrant dans ^ baye ^ autant en sortant , et 
5 sh.par jour , tout le temps qu'ils restent u 
lancre. Les droits d'entrée furent demandés 
pour les bâtimens de transport ; mais quand 
le gouverneur Phillip eut représenté qu'ils 
étoient chargés au compte du roi , on n'in- 
sista plus sur la demande, Cefpendant le ca- 
pitaine, du port vint , avec l'équipage de sa 
chaloupe , pour aider aux Anglois à y en- 
trer ; parce qu'il ne faisoît dans ce raoraeni; 
qu'un vent foible et à peine suffisant pour 
rémonter la baye. 

Dans le récit du çr^pitaîae Cook de 1768 , 
on voit qu'à son arrivée sur cette côte , le 
vice-roi donna de fortes preuves de défiance , 
fit des défenses sévères de descendra à terre, 
même aux personnes qui ne vouloient faire 
que des recherches philosophiques , et que 
quelques-uns de ces procéilés furent vîolens. 
La réceptîon'faite par le vice-roi actuel au 
gouverneur Phillip et à ses officiers , fut 
bien différente ; elle fat polie et flatteuse an 
dernier degré , et exempte de toute précau- 
tion jalouse. 

Don Louis de Vasconcellos , le vice- roi 
actuel y appartient à une des pi'emieres fa- 

C3 
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milles du Portugal i il estlefirerc du m^qnrn 
de Castello-Methor et du comte de Poot- 
ieiro. Le gouverneur Phillip qui avoit ser^ 
vi quelques années dans la marine pôrtu^ 
gaîse , et qui jouit auprès de cette nation da 
la considëratjion que lui ont mérité ses . ser*^ 
vices, n'étoit pas personnellement inconnu 
au vice-roi , mais d'une manière qui ^ dans 
une ame moins généreuse , aurmt pu pro- 
duire des dispositions bien difFércntes. Il y 
avoit eu dans ce port quelques démêlés en- 
tr'eux, Iprsque le gouverneur Phillip corn* 
mandoit l'Europe ; chacun 'avoit agi unique- 
ment pour soutenir Thonneur de la nation 
à laquelle il appartenoit , et le vice-roî , e» 
véritable homme dlionneur , loin de garder 
imressentiment d'une conduite si semblable 
à la sienne, semibla daiis cette occasion se 
faire une loi d'oublier toute espèce de res- 
isentiment. Aussi-tôt qu'il eut été pleinement 
informé de la nature de la commission du 
gouverneur Phillip, il donna ordre à la 
garnison de rendre à cet officier les mêmes^ 
honneurs qu'à luiTmême. Le gouverneur eut 
la modestie de se refuser à çjette distinction;^ 
mais ce refus lui fut impossible. Ses officiera 
fussent tous introduits chez le . vice -roi , et 
dirent reçus 4USSi bien que Ipi jtT^c tout^ 



les marques possibles d'attention pour eux ^ 
•td'ëgards pour leur patrie. On leur permit 
de yisiter toutes les parties de la yille., et 
même de faire des excursibris jusqu'à cinq 
mille dans les terres , sans être ac- 
compagnés ; complaisance qu'on n'a jamais 
pour les étrangers, et qui devient plus ex- 
traordinaire encore , lorsqu'on réfléchit à 
tout ce qu'on a lu de la. j|dousië du gouver- 
nement portugais au sujet de ses mines de 
-diànums., 

Les provisions étoient à si bon marché , 
que quoique le gouverneur Phillip eût fixé 
les rations à vingt onces par jour , les éqiiî- 
pages étoient parfaitement nourris, y com- 
pris le ris ^lesvégétauxfraisetle feu , à trois ^ 
fi.çils trois liards par tête, ( 7 sols et demie 
deFrance)^Onne pouyoit dans cette saison - 
se procurer du vin^, excepté des marchands 
en détail' ; et en conséquence on s'en procura 
beaucoup moins qu'on eût pu faire dans uit. 
autre temps. Maison embarqua dii rum , et 
toutes les graines et plantes que l'on crut 
propre à se multipHer sur la côte de la ixou- 
Telle Galles méridionale , et entr'autres du. 
café , du coton , de l'indijgo , et de là figue 

à cochenille (1). En cas que le pain devint 

■1 ■ 1 ^ ■ ■■ ' ■■ 'I » I I . '* 

i il) Cactus Cûchinilifer ^ de Linssus, 

C4 
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rare , on acheta à un prix très - avantageux 
cent 3acs de cassade. 

La cassade qui sert de pain à des milliers 
d'hommes sous les climats du tropique , est 
un de ces exemples oii Ton peut dire que 
Texcellehcede Tesprit humain triomphe des 
intentions même de la nature , s'il n'étoit 
pas évident que le dessein de la providence 
est que nous développions toutes nos res- 
sources et toute notre sagacité pour notre 
sûreté et notre conservation. C'est la racine 
d'un arbrisseau que l'on nomme Cassade ou 
Jatrbpha, Cassave , et qui , lorsqu'elle est 
crue , est un poison violent. Mais à force 
d'être lavée , pétrie , évaporée , elle perd 
toutes ses qualités nuisibles , et mise en gâ- 
teaux , devient un équivalent salubre et qui 
n'est pas désagréable-au goût. 

Le vice-roi eut la complaisance de répa- 
rer ce qui manquoit aux munitions mili- 
taires , lors du départ des bâtimens de trans- 
port,' par des provisions prises dans l'arse- 
nal du roi ; enfin il ne reiusa aucun des se- 
cours que l'endroit ou les magasins du gou- 
vernement pouvoientnous fournir. 

^e que dans ce pays étonne le plus un 
étranger ,,et sur-tout un prUtcstant , c'est la 
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quantité prodigieuse d'images répandues 
dans la ville , et la dévotion avec laquelle 
on les honore. Elles sont placées au coin 
de presque chacjue rue , et jamais on ne 
passe devant elles , sans les saluer avçc 
beaucoup de respect ; mais la nuit elles sont 
environnées chacune de Ses dév^ parti- 
culiers , qui récitent des prières à voix 
haute , et font retentir chaque quartier du 
chant de leurs hymnes. La sévérité des 
mœurs des habitans ne répond pas tout-à- ' 
fait, dit-on, à cet excès de ferveur ; mais 
dans tous les pays , dans tous les climats , 
on trouve beaucoup plus aisé de faire des 
actes extérieurs d'une prétendue piété ^ que 
de contracter les habitudes intérieures beau- 
coup plus essentielles* Il faut avouer ce- 
pendant que nos gens ne trouvèrent pas les 
dames aussi complaisantes que quelques 
voyageurs les ont représentées. 

Il s'écoula près d'un mois ^ avant que le 
gouverneur PhîUîp eût pu 'fournir ses vais- 
seaux de tout ce qui leur étoit nécessaire. 
Enfin le 4 septembre, il leva l'ancre , et 
en passant devant le fort , reçut du vice- 
roi le dernier compliment qu'il fut au pou- 
voir de cet officier de lui faire f c'est-à- 



à 
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dire qu'îl Fut salué de vingt et un coups 
de canons ; le même- salut fut rendu par 
le Sîrius , et ainsi finit une communica- 
cation honorable aux deux nations , et par- 
ticulièrement au principal officier employé 
ïiu service de chacune. 
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GHÀPITRE V- 

traversée heureuse de Rio au Cap, — Des-» 
criptioTi des Sports qui s^y trouvent. -^Z^e 
Cap de Bonne-Espérance n'est pas la 
pointe la plus méridionale.-^^ Hauteur de 
la montagne de la Table et des autres. -* 
Négligence des nations européennes à s'em- 
parer du Cap. '^^ Animaux vivans embar* 

qués. Départ. — Séparation de lafiotte^ 

Arrivée du Supply à Botany-Bay. 



U N voyage heureux par mer , comme uir 
état de paix et de tranquillité profond© dans 
la société civile , quoique plus avantageux à 
ceux qui en jouissent ^ est peu capable de* 
prêter à l'intérêt du récit. Les faits éclatans 
que l'auteur écrit avec soin, et que lelecteur 
parcourt avec avidité, ne résultent que des 
situations difficiles. Peu de mots suffisent 
pour peindre une prospérité uniforme* Dans 



cette classe fort heureuse, mais peu suscep- 
tible d'intérêt, on peut ranger le passage de la 
flotte de Rio de Janeiro au Câp de Bonne- 
Espérance^qui fut toujours favorable,el; ne fut 
marqué par aucun extraordinaire incident. 
Cette traversée , depuis environ le Z2P sud 
de latitude et le 4^^ ouest de longitude de 
Londres , jusqu'au 34^ sud de latitude et le 
iS"* degré de longitude de Londres , fut faite 
entrente neuf jours ; car ayant laissé Rio le 
4 septembre 1787 , le-iS octobre les vais- 
seaux vinrent jetter l'ancre dans la baye de 
la. Table. C'étoit là qu'ils dévoient prendre 
leurs deniers rafraîchissemens,, et embar- 
quer toutes les provisions qu'ils n'avoient pu 
faire encore. On ne perdit dans cette partie 
du voyage qu'un seul transporté, apparte- 
nant à la Charlotte j qui tomba raallieureu- 
sement dans la mer , et qu'il fut impossible de 
sauver. 

. La baye dp la Table , au nord^xuest du 
cap de Bonne-Espérance , prend son movo- 
delà montagne de la Table, promontoire 
d'une élévation considérable , auprès du- 
quel, et préciséoient au centre de la baye, 
est la ville du cap, chef-lien des établisse- 
mens Hollandois-dans ce territoire. Cette 
baye ne mérite gueres le nom de port , né- 
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tant ancunement sûre .Elle est exposée àloute 
layiolence des vents qui viennent de lamef ; 
sans être suffisamment abritée contre ceux 
cpii soufflent de terre. Les tourbillons qui 
se précipitent du sommet de la montagne de 
la TaUe^ sont assez forts pour faire chasser 
les vaisseaux sur leurs ancres , et même 
pournuire beaucoup aux hommes qui sont 
à terre , en détruisant les tentes et autres 
édifices momentanés qu'ils pourroientavoit 
élevés ^ et en élevant des nuages d'une pous- 
sière fine , qui produit des effets très * désa- 
gréables. Un vent frais de cette espèce , du 
sud-est , soufla trois jours de suite lorsque 
le capitaine Gook relâcha au cap dans son 
premier voyage , et il nous apprend qu'à 
cette époque , la Résolution fut le seul vais- 
seau du port qui ne chassât pas sur ses an- 
cres. Les ouragans qui viennent delà mer , 
sont encore plus formidables , et tellement 
que souvent.ils ont arraché les vaisseaua; de 
leur, ancrage et les ont brisés à la tête de la 
bp.yç. Ces accîdçils arrivent principalement 
tl^îns la quaade mousson ^ oti mois d'hi- 
ver , depuis le 14 mai jusqu'au 14 août y 
pendant lequel temps très-peu de vaisseaux 
sehàzardent.à s'y mettre à l'ancre. Notrb 
flotte , y arrivant plus tard , fut parfaitement 



■ X46) 

tranquille aussi long-temps qu'il fut n^ceô^ 
saire pour elle de rester dans cette statîpii.' 

False-Bay , au sud-est du cap , est pluâ 
sûre que la baye de la Table , pendant 
que régnent les vents du nord-otiest ; mais 
elle l'est encore moins pendant la saisoit 
des fortes bises qui soufflent dû sud-est.i 
Elle est moins' fréquentée parce qu'elle est 
à^tingt qùati*e milles de la Tille du Cap d'où 
il faut se procurer toutes Ies,nécéssités de la 
yîe , et qu'on n'y arrive que par une routa 
très •difficile. La partie la plus abritée de 
False-Bay est un enfoncement à l'ouest ^ ap-. 
petlé baye de Simon. 

Le cap de Bôtîne-Espéralnce , malgré To- 
pînion populaire et presque générale , n'est 
réellement pas la pointe la plus méridionale 
de l'Afrique, La terre qui se prolonge le plus 
au su4-estyèst une pointe à l'est du cap , ap- 
pelléepar les Anglais capLaguIlus, nom 
corrompu de rorîginal portugais ^ià:5 ^^Z- 
las , nom qui' , comme l'appellation fran- 
çoise dés Aiguilles y fait allusion à la for- 
me , et petit'^é traduire -en Anglois par 
Needle Ci^ Ûizpa. Trois éminences dîvîséea 



>.{i) NeedU ^n Axigloisiigniûc aiguille; 
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par des passes fort étroites , et paroîssant 
de loin comme trois sommités de la même 
montagne , s'élèvent à la tête de là baye 
de la Table. Elles sont cepepdant de diffé- 
rente hauteur , différence qui , ainsi que celle 
de leur forme , les fait distinguer. La monr- 
tagne de la Table tire ce nom de son appa->{ 
rence qui se termine par une surface plate et 
horizontale , d'où, la face du roc descend 
presque perpendiculairement. Cette mon- 
tagne a environ 3567 pieds d'élévation au- 
dessus du niveau de la mer. La tête duDia^ 
blcj appelléeaussi^la/^o/rto^e de Charles ,* 
est située à l'est de la première , et tx'a pas 
plus de 3368 pieds de hauté*r ; et à l'ouest 
de la montagne de la Table , la fête du lion , 
dohtlenom seul est l'image de sa figure^ 
n'excède pas 2764 pieds. C'est dans lenvoi- 
smage de la dernière qu'est Constance ,' 
canton consistant en deux fermes qui pro- 
duisent le fameux vin connu sous ce nom. 

Nos voyageurs trouvèrent des provisions 
moins abondantes et à des prix moins rai- 
sonnables au C ap qu'on ne leur avoit fait 
espérer. La table et le logement, tels qu'on 
peut se le procurer cjie^ de simples particu- 
lîçrs , ïeviJQreut ^SQSf^ officiers à deux^ rix-^ 
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dales par jour , ce qui est près de neuf she- 
lings ( enTÎron lo liv. 1^6 sols de notre mon- 
noye ). Cette ville , la seule place dans toute 
la colonie , à laquelle ce titre puisse conve- 
nir , n'est pas d'une grande étendue ; la 
campagne , cultivée par des colons Hol- 
landois , est en général si peu favorable à 
la cidture , que ce n'est pas sans étonne- 
ment qu'on les trouve en état de faire des 
récoltes suffisantes pour s'approvisionner 
^ux-mêmes , ainsi que les vaisseaux de tant 
de nations qui constamment relâchent au 
C^p. 

Quand on considère les immenses avan- 
tages que les colons HoUandois retirent dé 
ce commercé , et la nécessité indispensable 
où sont les navigateurs de toutes les nations 
de venir en cet endroit rafraîchir leurs 
équipages , il doit paroître extraordinaire 
que depuis la découverte du cap, en 1498, 
par Barthélémy Diaz , jusqu'à l'année i65o , 
où la première colonie HôUandoi^é fût en- 
voyée après la suggestion de Jôhii' van 
Riebeck , une place si favorable au ctMtii- 
merceet à la navigation ait été négligée par 
les Européens. Peut-être, a-t-il fallu toute la 
pei$évérance du caractereHollandoîsmême, 

pour 
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ftoto ëtiggërer l'idée de consetirei*'un ëtâblîài 
itmenV éiir Un «ol si brûlé par le âoleil' et 
st pétt^ dî^osé à répondre <itix soiils du ctil-fc 
tiVateùr; L'exemple et le succès de èé périple 
peut sjWTÎr cepetidant d instruction à tous 
Cetoxqtfi /dàn* lés gratides etitfeprisés ^ ^e 
laissent rebuter par de légers ,obstacles, et* 
qui ^ au lieu de lutter contre les difficultés 
âiment'inietix rëiioncêi^ aux plùs^^vidèiis et 
àui pl'iïâ-igraïidis iiiraiitages; "''' ' »• 

Qucéqueîes eïiVlrons dii càp ii*bflGrëïltpàA* 
ïès mêmfes àgi^^mens" qliè ceux de Rio dé 
Janeiro} ce jJendantr le gouverneur Mynheei' 
vaii'fêïâàffé iteië dédà pas ail ^îbWot èii^ 
politesse à" -régaM de nos officier». ^ ÎI léà 
tôçûèàsa taBIè'/léiti*aîtaaTee toutb là dîsi 
tinction |)ossible > ët^tiii eut lîéù kiôuéêgàtdi 
fle^sle ïôuér die sa conduite.- eëpètidkht léé 
èspnteh'étoîent piis'^^^ Cdp ; lèé 

hôtfî^flês' de Hdirâride inqùiétoieût lîèaUA 
coujJ '; è^t Fphfâîsbït (ie'^ands^^ âiî 

fort d^^làëralàtè a%iiè rupture àVéë imà 
autre pùîssandeV -'^ '"' ^^ ' ' - ^'^^ •• - 
' ï^n^' î'e^flacè <Pti$i nioîs , dià se |ïi-<JcilrA 
les aiîtnatix yivaàs^ei d-'aùtres »pr6Visîoiîs 
irt les vaisseaux ayant àf bdrd ^^i^é& de cînd 
ceiis inîmkux. de aîlTéi^nte espede^, ^ surir 
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tout dé la volaille, avoient asse^ l'air de 
larçhe de Noë. Ce secours , si Von fait ré- 
flexion que le pays venoitdâtsouârir beau- 
coup d'une mortalité > étoit très-considé- 
rable ,; e% par conséquent coûta beaucoup 
plus cher que dans les.' temps d'abon- 
dance. 

f. •■ ... 

Le lanorembre 1787^ laflotte mit à la 

voile, mais fut retardée quelques jours par 
de fortes brises du. sud-est. l^e 25 , à 80 
Ueuesàl'est du Cap., je gouverneur Phîllip 
quitta le Sfaiuset se renditàbord du Supplyi 
dapa l'espérance de pouvoir ^^ en laissant le 
convoi > gagner du temps s^fHsamment pour 
examiner les environsdeJBotanyBay^ et de 
détermifier l'emplacement ie . plus , conve- 
nable pour la^ colonie., avant que Içs b&ti- 
mens de transport pussent arriver. En même 
temps il ordonna aux inspecteurs deS; trans- 
ports qui étoient à bord.de l'Alexandre de se 
séparei? de la flotte avec ce vaisseau ^ le 
Scarborough et la Friendship , qui , meil- 
leurs voiliers .que les autres, pouvoientai^ 
river plutôt ; auquel .cas , les transportés 
qu'ils ^.voient à bord pouvoient être fort 
jitiles^^ e« faisant tous les préparatifs néces- 
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saires pour débarquer les provisions et ki} 
magasins. 

Le major Ross, commandant des soldats 
de marinq, quitta le Sùrius et se rendit ^ 
bord du Scarborough , afin d'accompagner 
la partie du. détachement qui descendront 
probablement la première. Le capitaine 
Hunter , à bord duSirius , devoit suivrç.le^ 
vaisseaux charges des magasins , et les bâtl- 
mens du transport , et il avoit ses instruc» 
tiens ultérieures , en cas qu'il arrivât quel- 
que accident au Supply. liC lieutenant Gid- 
ley King , qui fut depuis nommé conunan- 
dant de V^de Noecii^l^, accompagna le 
gouveriieur Phillip à bord du Supply. 

Depuis cette époque , jusqu'au 3 janvier 
1788 , les vents furent aussi favorables qu'on 
pouvoit le désirer , soufflant généralement 
par fortes brises du nord-ouest , de l'ouest 
et du sud-ouest. Une fois seulement le vent 
8auta à Test ; mais il ne resta dans cette di- 
rection que quelques heures. A la faveur 
de ces vents , le Supply > quoique médio- 
crement bon voilier et fatigué , parce qu'il 
avoit souffert dans le voyage , au point de 
n'être pas fort sûr, acheva en cinquante 
et un: jours , un voyage de plus de sept 
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rmiliers de milles. Le jour dent fioas arôfti 
parlé , il eut connoissance de la. côte de 
là nouvelle Gallesméridionale j'mals les 
W'ents étoient devenus' variables , et un cou- 
rant qui de temps en temps se ,'porte for- 
tement au sud , ralleiitit tellement leur 
marche j qu'ils n'arrivèrent à Botany-Bay 
flue.le 18. 



r:.. 
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C H A P I T n E VI. 

Première entrevue avec tés jtatureh dupay^^ 
"•^Eccamen de la h diè\^-^ Arrivée do 
toute laj^otte. — Le port Jackson exa^ 
ntîaé^'-^ — Seconde entrevue avec les natu^ 
rels^-^-^Troisieme entrevue, ^-^Le gouver-- 
neur Phillip retourne à Botany^Bay.'^^ 
Ordre de V évacuer k 



A peine legouverneur Phillip eut-il débar- 
qué sur la côte de Botaiiy-Bay> qu'il eut une 
entrevue avec les naturels. Ils étpient tous 
armés \ mais voyant le gouverneur s'appro- 
cher avec des signes d'amitié ^ êeuL et sans 
armes^ ils. répojadirent à. sa confiance en 
mettant /ba;s leurs armes, quoique dans une 
parfaite nndité.. Cependant ils paroiss.oieut 
aimer la parure, mettant les colliers fet le» 
étoffes '"ouges qu'on leur donnoit sur leurs 
têtes ou leurs colnj et paroissant encliantési 

D a 
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de les porter. Les présens offerts par leurs 
'nouveaux hôtes furent tous acceptés sans 
répugnance , et pendant tot^t le temps que 
les vaisseaux restèrent à Botany-Bày , il n'y 
eut de part et d'autre aucun sujet de mécon- 
tentement. Cet heureux succès fut dû en 
grande partie à l'adresse , aux soins et aux 
attentions du gouverneur; et. si les ordres 
donnés pour assurer la durée d'une conduite 
si humaine sont honorables pour ceux qui 
les donnèrent, la ponctualité avec laquelle 
ils furent exécutés ne fait pas moins d'h,on- 
neur aux officiers. Il étoit évident que leurs 
penclians étoient d'accord avec leurs devoirs, 
et qu'une humeur sanguinaire devoit enfin 
cesser de déshonorer le nom Européen dans 
les nouvelles découvertes. 

Apros être descendu à terre , le premier 
soin fut d'examiner la baie elle-même. Le 
résultat dé cet examen fiit que , bien que 
spacieuse , elle n'offroit pas d'abri contre 
les vents de l'est , et qu'en conséquence de 
son peu de profondeur, les vaisseaux même 
qui tirent peu d'eau seroient toujours obli- 
gés de jetter l'ancre à l'entrée de la baie 
ouverte , où ils seroient exposés à toute 
l'impétuosité de la mer, dont les vagues s'y 
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portent arveic foreur lorsque les vents dé Tett 
souflent ayec violence. 

On trouva quelques courons d'eau douce 
•en différentes parties de la baie; mais de 
toutes les situations qui se présentèrent , U 
n^y en eût aucune contre laquelle il n'y eût 
quelque forte objection. Dans la partie sep- 
tentrionale est une petite crique , qui s'en- 
fonce assez ^in dans Les terres ; mais il n'y 
a de l'eau que pour une chaloupe -, les bords 
en sont fréquemment inondés, et les basses 
terres qui sont voisines, sont un véritable 
marais. La branche occidentale de la baia 
se prolonge à une grande étendue ; mais les 
officiers envoyés} pour l'examiner ne trou- 
vèrent d'eau douce que dans de petits fù^a* 

La pointe Sntherland(;i)offroit la situation 
la plus préférable , ayant un courant d'eau 
fort bonne, quoique peu abondante; mais lè|^ 
Vaisseaux ne pouvoient approcher de cette 
partie du havre ; et le terrein qui en est voi- 
sin , même dans les parties les plus élevées, 
étoit en général humide et marécageux. Des 
colonies moins nombreuses auroient/ pu 
trouver en diâérens endroits des emplace- 

mens commodes ; mais^ dans tout le circuit 

- . , ■ - ,. ■■. _ ■ . 1^ 

(i) Ou pointe de terre sud. 

D4 



jie Bôtany-Bay, ou n'en découvrit aucum 
(t[ui rëunît tous les aTantage^ nëcessake^ 
pour im ôi grand établissementt ' Pendant 
toutes Ge3 recherches y la flotte entière arriva 
Le Supply n'avoit pas assez devance tes au- 
tres vaisseaux pour donner au gouverneur 
PhilHp le teins qu'il avoit désiré. Le 19 d« 
juin X788 , l'Alexandre, le ScarboroTAgh et 
la Frîendship jetterent l'ancre à Botany-Bay , 
et le iao , le Syrius avec le reste du coii.voi(i).* 
JLes équipagçs avoient tous joui d'une fort 
bonne santé ; ils n'étoient pas encore arriyé^ 
k leur dernière destination* » . 

L'ouverture de cette baie , et l'humidité d^ 

soi, qui auroit nui beaucoup à la sa^ité deji 

colons, avoient déjà, déterminé le gouveip- 

neur à chercher un" autre emplaeemenç. Eii 

conséquence ,il résolut ^d'éj^ainlneip le: port 

^^Tackaon, beîe dont parle lecapit^iinq CqoLj 

pomme immédiatement au nord de la pre- 

zqiere..Ilesp.éroit d'y trouver , non-seulement 

,Ui^ . m^ill^rir port, inais xm jamplac^n^f^t 

phxs^ can^Q3bode pour l'étahUssçment d§..^on 

jipu^eau gouvernement. Mais pour ne point 

perdre de temps, dans le ajLBjôhVon eM été 

(i) La^ vue' Cl [ointe de Bôtahy-Bay , représente ki 
SiTpply ,8cc. à l^ncre, et le Sirinsaveç son conyip^ 
f jjjràm dans h baie^ 



trompé dans ses espérances , on ordonna do 
débarrasser le terrein voisin de la pointe Su* 
theriand , et de se préparer à débarquer sous 
la direction du lieutenant-gouverneur. 

Ces arrangemens pris, le gouverneur 
Phillip se disposa à faire l'examen du port 
Jackson ; et comme le temfi de son* absence , 
s'il eût'été dans le Supply, kuroit.été très^ 
incertaîn, il sortit avec trois bateaux, pre- 
nant avec lui le capitaine Hunter et plusieurs 
autres officiers , afin de gagner du temps en 
examinant à la fois plusieurs parties du port. 
Le 22 janvier 1788 , on partit pour cette ex- 
pédition , et Ton arriva de bonne heure dans 
laprès-dîner au poit Jackson, qui en est 
éloigné d'environ trois lieues. Là on oublia 
tous les désagrémens qu'on avait éprouvés 
dans le premier emplacement , et le gou- 
verneur Phillip eut la satisfaction de trou- 
ver un des plus beaux ports du monde, dans 
lequel mille vaisseaux de ligne pouvoient 
manœuvrer en pleine sûreté. 

Les différentes criques de ce port furent 
examinées avec toute la promptitude pos-» 
sible , et la préférence fut donnée à une où 
se trouvait une trèstbelle source d'eau, dans 
laquelle les navires pouvoient jetter Vancre 
S près dç t;erre , qu'il étoit possible de coriSf 
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tmîre à très-peu de frais des quâîs pour y 
décharger les plus gros vaisseaux. Cette 
crique a environ un demi-mille de long et 
un quart de mille de large à Tentrée. En 
ITionneur du lord Sydney , le gouverneur 
lui donna le nom de Sydney. 

A l'arrivée des bateaux au port Jadison , 
un second parti des naturels parut près de 
Fendroit du débarquement. Ils étoient aussi 
armés de lances , et d'abord jettoient des 
cris tumultueux ; mais les mêmes moyens 
de douceur dont on avoit tisé envers les au* 
tfes > dissipèrent aisément leurs soupçons^ 
et les disposèrent à recevoir tout ce qu'on 
leur offroit. Un d'çntr'eux , qui paroissoit 
être le chef de la tribu , donna beaucoup de 
marques de confiance à ses nouveaux amis , 
et d'une résolution déterminée. Sous la con^* 
duite du gouverneur Phillip j auquel il se 
livra volontairement, il se rendit à une 
pointe de la côte où les boxâmes appartenant 
aux chaloupes faisoient bouillir leur nour- 
riture. Quand il fut approché des soldats qui 
ëtoient arrivés près de cet endroit , et qu'il 
vit qu'en continuant d'avancer il seroit sé- 
paré de ses compagnons qui restoient avec 
plusieurs officiers à quelque distance , il 
g arrêta , et d'un air déterminé, menaça par 
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ses paroles et ses gestes de seyenger^ siTcm 
prenoit le moindre avantage de sa situatioii* 
Ensuite il s'approcha d'un air calme pour 
examiner ce quibouilloitdanslc pot,etpar 
la manière dont il exprimoît son admiration, 
il étoit clair que son intention étoit de profi- 
ter de ce qu'il avoit vu. Le gouveneiir Phil- 
lîp s'efforça de lui faire entendre que de 
larges coquilles pouvoient lui servir aumême 
usage , et il est probable que ses idées , 
jointes à sapropre observation , l'auront mis 
à portée d'introduire cet art de plus parmi 
ses compatriotes. Jusqu'ici ils paroisseiit 
n'avoir coftmi d'autre manière de préparer 
leur nourriture, qu'en la faisant rôtir. Leurs 
méthodes de se procurer du fpu,sont proba» 
blcment très-imparfaites et très pénibles ; car 
on a observé qu'ilsle tiennent ordinairement 
allumé , et rarement les voit-on sans du 
feu , ou une pièce de bois enflammée , 
qu'ils portent avec eux de place en place 
et même dans leurs canots ( i ). Ces feux , 
perpétuels qui , dans quelques pays , forment 



(i) Dan$ les voyages de Hawkerswoih , vol. III, 
pag. a34. il est dit qu'ils font du feu fort aisément. 
Le temps nous apprendra probablement lequel des deux 
récits est le plus ex act* 
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une partie de la religion nationale, n'ont 
peut-être d'autre origine qu'une di£fîculté 
iemblable d'en produire à son gré, et si l'on 
suppose la première flamme allumée par le 
feu céleste , la fiction qui le fait descendre 
du ciel , se trouvera très-peu éloignée de la 
vérité, . 

En passant près d'une pointe de terre dans 
ce havre ; les chaloupes furent appercuespar 
, un certain nombre de naturels , dont une 
viiïgtaine s'élança dans l'eau sans armes , 
reçut ce qui lui étoit offert , et examina la 
chaloupe arec une curiosité qui donna d'eux 
une plus haute idée qu'aucun récit de leurs 
: manières n'avoitpu en faire concevoir. Cette 
. confiance etcette conduite intrépide , enga- 
gea le gouverneur Phillip , auquel elle fît le 
plus grand plaisir ^ à donner à cet endroit le 
nom de Manly-cove(i). Les mêmes sauvages 
vinrent encore joindre les nôtres à l'endroit 
oùilsavoient pris terre pour dîner. Ils étoient 
tousarniés > deux de boucliers et d epées , et 
le reste seulement de lances. Les épées 
étoient faîtes de bois , avec une fort petite 
poignée , et paroissoieint moins redoutables 
qu'un bon bâton. Un de ces hommes avoil 

. , ' — ^. I, I )'-^ 

■Çi) Crifjuc mâîe , courageuse* 
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fïVe sorte de terre blanche stir la partie ivfff 
périeure du visage , qui lui donnoit Taî* 
d avoir un masque. Cette parure, si on peut 
lui donner ce nom , n'est pas commune par- 
mi eux , et proHablerûent on ' lie la porto 
que dails Certaines occasions , ou c'est une 
distinction qui n'appartient * qu'à un petit 
noiiibrè d'^indmdù's. Pendant que les cha-^ 
loupes passôient', une femme parut sur les' 
rocs , le visage , le col et le sein peints de la 
même manière , et parut aiixAiigloîs la fi- 
giire la plus hidèlise possible,- tandis peut-^" 
êtreque cette parure étoît duplushel efPét 
tux yeux de ses.compatriotès^ . * 

Pendant qu'on préparbitiétttner^^ la ctl-^. 
riosité de ceux qui venoient rendre visifeV 
Tes fendît un pétzfktîgans ; mai^ un expédiéïit 
fort innocenl 'mit à Pabri de cet înconvé*' 
nient. Le gouverneur PîiilKp décrivit* uUf 
cercle au tour de Tendroît 6ù ^ iétipient -les 
Anglôis ,Wfit,isaiisbeauiàonp de peine, en-^ 
tendre aux naiturèls qu'Us Hë deVoient pas^ 
pasSsèr cette Kghe.;- après '^u5i-ife s'assirent* 
totis' 'parfatîtemëfit tranquHlêï' ; nouvelle 
preuve coihbiéii ces peuples fetAiffràitables / 
i^uand on lie leur fait nr instilté ni injus- 
tice , et qua^d t>n ^Htploye lç$ moyens çônij 



tenables pour influencer la simplicité de 
leurs esprits, 

^ Le 24 janvier 1788 » le gouverneur Pliil- 
lip ayant sufl^amment reconnu le port 
Jackson^ et . trouvé qu'à tous égards il étoit 
propre à reçeyoir l'établissement qu'il devoit 
y faire , retourna à Botany-Bay. A son ar- 
rivée il apprit que le terrein qu'on défirichoit 
. et que les parties supérieures de la baye qui, 
pendant son absence, avpiçnt été plusparti- 
çolierementexaininées, étoieiitextrêmement 
peu favorables, H fut impossible d'après ce. 
récit d'hésiter sur le choix d'un emplacement; 
et en conséquences les ordres furent donnés 
pour que. toute la flotte se, rendit au port 
Jackson. \ y 

^ ïl n'est point extraordinaire que Botany- 
Bay^esoit présentée au capitaine Cook sous, 
un jour plus avantageux qu'au gouverneur 
Phillip. LjBur objet étoit bien différent. Vv^ 
n'arvoit en Jbesoin que d'un abri et d un lieu 
4e ijafraîclmspment pour; un .petit yaisseau ', 
et.un court espace de teinps-, l'autre avoit à 
s'occuper d'un^^rand nombrç d'homme$ ,^ 
€t étoit daAS;l^ jçécçssité de trouver .ime place 
çù des- vaisseaux très-chargés pussent ap-^ 
prQcher aisément de la ,terr9 » et y rester 
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dans tous les temps en toute sûreté. La vue 
de Botany-Bay est agréable et pittoresque ^ 
et la riche moisson qu'elle fournit aux ac- 
quittions de Botanique^la rendit intéressante 
aux sayans engagés dans cette expédition. 
Mais dans un lieu où Ton veut établir une 
résidence permanente pour un grand nom- 
bre d'hommes , il faut chercher quelque 
chose de plus essentiel que la beauté de 
la perspective y et de plus nécessaire que des 
richesses philosophiques. 
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ï)épart de Botanff - Bç.y.* : — r- Arrivée dé 
deuœ'^ais^eaux\F,ramcois. — Leurdes^ 
tiriatiortl ^^-^ Préparatifs pouroahtpen 

Dij^cultési ^"^-^ lié sàorhuP -^é fuit 

sentir. — JDescrîpiiàn des ai^brés 'àgbhimè^^ 
rouge et jaune !> 



JLes préparatifs pour le départ général se 
jÊrent avec la diligence convenable ; mais 
le matin du 2.4 janvier 1788 , quel fut Téton^ 
Bernent de toute la flotte en appercevant 
deux vaisseaux avec le pavillon François. Oii 
fi'attendoit peu à recevoir des visites d'Eu- 
rope dans une contrée aussi éloignée , et 
leur arrivée , tant que la cause resta incon^^ 
liue \ produisit dans quelques esprits des al- 
larmes raomentanées , accompagnées d'une 
multitude de conjectures , dont la plupart 
ëtoient fort ridicules. Le gouverneur Phillip 
fut le premier à se rappellei que quelque 

temps 



temps ayant , on m ait lenvoyé de France 
deiiirYaîsséaux 'pûfttffake de ndii^ëUés dé- 
couvertes, et conclut avec raison èttéf-t'é— 
toieûtlës àiêiiiés!.* Maïs comme lé VéiiV' ëem- 
tràiré^iin coûtant trèi^fort leis eniglÔëlîoîênt 
pour le momiefetid^ i^i nQt r^ dans leipott?; et- 
mêîneles pôitoient aîi'sud lïorëdélùî Yàe de 
la flotte , il iie jngcà ^s à' propéë^dë-diiéiérer 
soii^ départ '/uniqneriîènt poxir '^e phicnrer 
des informations uhérieurfeâ:^ / . . . 
' fei^conSéquencô, ie a6 janvier, se^t jours 
iprês Tàrrivëe du Supply ^, lé gouverneur 
Phillip quitta Botàny - Bay dans le- tnéme 
vaisseau, et fit voilé pour le port' JaCkson. 
Le reste de sa flotte eut ordre de suivre, ious' 
f escorté du Sirius'^, et ^arfôSÎ-tôt q\ié Ja blite 
qui '^oùtjfioit alors Wéc lôï*ce, teiiàiltà s'a- 
battre ,poùrr oit luî :fe.ciïiter li sortie 'dé ia' 
fcaye. A peineleSupply étctît-il perdu devue, 
que l^p^syaisseaux Français répartirent à Ten-' 
trée^du port , et atissi-tôt on leur enVDyâ une* 
chaloupe pour leur offrir foiités leô înfôi'mâ- 
tiôns, et tous les secours qùé leur* situa- 
tion pouvoît rendre nécessaire^. On àf>prit 
alors que qes vaisseaux étoient^' comme lé* 
gouverneur Favôit conjecturé',' la SoussàHih 
klV2l$troIabe , destiçiés àfairede'nouvelléî^ 
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ûécpjjef^teSy^&onus. laxonduîtecLe M.^dë,.i^^ 
JLe 26 Janvier 1733^ Jq&^âtiq^çsns d^itraflus-f, 

le Siriiis^ ëyac^ereiU^eii^ 

très-peu 4^ temps se;ç3^§fïpibl^:ç'enjt^tpusàSid^^ 

cUii^ôuvel établîssementr Les vaisseas^f raçt-; 

çoîs étoient venu jetter l'ancre à JBQtaay-Bay 

préciséj»Çînt avant le .<iépar,t du Sirius,^ ,et» 

Pien4a»nt la copimunîçaûon quis'ëtablitalors^' 

M» de Ja.Peyrouse témoigna un extrême àesit. 

de;fairç;.pasae;c quelgii^è^ lettres en Europe^' 

Le gpuYp;:5jeur Phillip'ii!en fut pas plutôt în-^ 

ibr;mp , qu'il lui dépêcha un of£.cier pour lui, 

É^pprçj^-^re le temps QÙ.nos vaisseaux ipèt-^ 

troiejQt probablement à la voile , et lui don* 

nerrassua:an.ce qi^e ses lettres seroîent exac^i^ 

tement rendues, .Cet officier rapporta les dé-; 

taU^s^suivans çoacern^ntle voyage, de lal^ous^; 

§plç et de l'Astrolabe. , ' , . 

Ces vaisseaux, étçient partis de Finance eH 

juyi 1785. I1& ayoiept relâché à l'île deSantsc 

Catharina sur la côte du Brésil, deJà s'etbient 

ïefl.dws pair l'extrémité de l'Amérique mérî- 

dion,al.ç,,, dans l'Océan, pa^iiïque , où ils 

avpient parcouru les côtes du Chili ^ et Isk 

Californie. Ensuite ils ^voient visité JE^ster^ 
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Islain^ , Nootkà-Sound , la rivière de Cook ; 

le Kamschatka , Manille , les îles des Na- 
vigateurs , Sandwich et des Amis. M. de 
la Peyrouse avoit aussi jette Tancre près 
deTile de Norfolk, mais le rëcif l'empêcha 
de prendre terre ; et dans ce long voyage , 
il n*avoit perdu personne par les maladies ; 
iiiais rëquipage de deux chaloupes avoit eu 
le malheur de périr sur un récif à la côte 
nord-ouest de TAmérique ; et à Masuna , 
une des îles des Navigateurs , M. TAngle , 
capitaine de FAstrolafae , avoit éprouvé un 
sort encore plus déplorable. Cet officier s'é- 
toit rendu à terre avec deux chaloupes pour 
remplir d'eau quelques tonneaux. Le nombre 
de ceux qu'il avoit sous ses ordres se mon*^ 
toit à quarante hommes , et les naturels dont 
les François avoient reçu beaucoup de ra- 
fraîchissemens , et avec lesquels ils avouent 
paru être constamment dans la meilleure 
intelligence ^ ne laissèrent voif au moment 
qu'on prit terre ^ aucun signe de changement 
dans leurs dispositions. La méchanceté sans 
provocation , et la trahison sans motif pa- 
roissent incompatibles même avec les mœurs 
des sauvages ; en conséquence les officiers 
François, se fiant à l'amitié qui n'avoit pas 
paru fie démentir , avoiçnt laissé leurs cha^ 
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loupes près de la terre* Soit que la condiute 
amicale des naturels n*eût d'autre principe 
que la crainte , soit qu'ils eussent reçu quel- 
que offense dont on ne connoît pasla nature, 
ils saisirent le moment où nos gens étoient 
occupés à sortir des clialoupes pour fondra 
sur eux d'une manière aussi furieuse qu'im- 
prévue- M. l'Angle fut victime de cette tra- 
liison avec douze des siens , tant officiers 
que soldats , les chaloupés furent détruites , 
et le reste de ceux qui étoîent déjà descendus 
à terre , n'échappa qu'avec beaucoup de 
peine à la faveur dés petits bateaux. Cepen- 
dant les vaisseaux étoient sous voiles ^ et 
comme ils passoient en ce moment devant 
une pointe de terre qui înterceptoit la vue , 
ils ne furent instruits de ç.e. malheur qu'après 
le retour des bateaux,.. Ce fatal résultat d^tme 
confiance trop aveugle doit, et avec raison , 
augmenter les précautions des Européens 
dans leur commej'cç.avec les sauvages, mais 
ne doit pas exciter de soupçons^ Iieressen- 
timent de ces peuples . est. soudain et -sangui- 
naire ; et , comme la dâfférence des langues 
nuit à la communication dés idées^ peut être 
excité par des.méprises ; mais il semble pos- 
sible de les traiter avec des marques suffi- 
santes de confiance , sans renoncer aux pré-. 



eautîons de la prudence. Souyént pendant 
qne les officiers apportent tous leurs soin» 
à conserver la bonne intelligence , les mate* 
lots on les soldats fontdes insultes inconnues 
à leurs chefs, et il est toujours nécessaire d'ê- 
tre sur ses gardes contre les transports de 
rage auxquels ces insultes donnent lieu. Les 
Anglois ont constamment observé que les 
gens qui errent sans armes sont générale- 
ment maltraités par leg naturels de la nou- 
velle Galles méridionale ^ au lieu qu'ils se 
conduisent de la manière la plus amicale à 
regard des partis armés et sur leurs gardés. 

Le débarquement eut enfin lieu à Sidney- 
Coye , et sans perdre de temps , on se tait à 
éclaîrcir lé terrein nécessaire pour camper 
et pour y construire les magasins et autres 
bâtimens. La côte , aussi bien que la contrée 
voisine en général , est couverte de bois , 
et quoiqu'en cet endroit les arbres soient 
plus distans- les uns des autres , et soient 
moins embarrassés de taillis que par-tout 
ailleurs , cependant ils étoientsi grands , que 
c'étoit une tâche très-pénible de les abattre 
et de les charier. L'indolence habituelle des 
transportés , et le défaut d'inspecteurs né- 
cessaires pour les tenir à l'ouvrage, ren- 
doîént leurs travaux moins efficaces.' Le a<î 
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11 soîr, le pavîllon fut déployé à terre y et 

é gouTeriieur avec plusieurs de ses princi- 
paux officiels et d'autres personnes se ras- 
semblèrent autour du pavillon y burent à la 
santé du roi et à Theureux succès de l'éta- 
blissement , avec tout l'appareil qui , en 
semblable occasion , est regardé comme 
d'un bon augure , parce qu'il anime les es- 
prits, et remplit l'imagination de flatteuses 
espérances. Depuis cette épQque,jusqu'àla£n 
de la première semaine defévrier^ les travaux 
furent poussés avec ardeur. Ceux qui don- 
Zàoient des ordres et ceux qui enrecevoienit , 
ëtoient également occupés ^ et il est difficile 
de se faire une idée d'un tableau plus anîmé 
que celui que présenta cette partie de la 
côte , tout le temps que durèrent les premiers 
travaux de l'établissement. Le plan du cam- 
pement fut promptement formé , et les divi- 
sions nécessaires pour les différena objets , 
furent'dessinées de manière à introduire tout 
l'ordre et toute la régularité possible .Lesma- 
tériaux pour construire une petite habitation 
momentanée pour le gouverneur, avoient 
été apportés d'Angleterre tout prêts à être 
mis en œuvre ; et on les assembla avec toute 
ia promptitude que permettoient les circons- 
tances. Les tentes destinées à former un hô-^ 



p&al l forent nussi dressées sans délai , et mar" 
heureusement on il'enavoît <jue ti:6]^ besoin. 
D^s le passage du cap , il n'y avôîé eu que* 
peu de maladies, etit n'étoit pas itiort beau- 
coup de [personnes parmi les transportés ; 
. mais bientôt âpres le débarqueifîeht , la dys- 
senterie en attaqua et en emporta plusieurs, 
et lé scorbut commença à se manifester avec 
lirie violence qul-'remplit riiôpîtarde mala- 
des ; malheureusement on ne pôuVoit qu'a- 
vec peine leur procurer du poisson ou d'au- 
tres provisions fraîches , et iln*étoit guefek- 
possible d^àvoîr des végétiauit mangeables en 
assez grande abondance pour prodtiîre un 
soulagement essenti'eL, Pour la dyssenterie ,, 
là gomme rouge de Tarbre qui se trouve 6n 
quantité sur cette côte, se trouva être uu 
puissant spécifique. On a découvert que la 
gomme jaune avoît la même propriété , mais 
à un degré bien îiijfêrièur- 

L'arbre qui produit la première espèce de 
gomme, est d'une grosseur considérable , et 
'parvient aune grande hauteiu: ayant dô poiis*- 
ser aucune Branche. Oîi comparé ordînairc- 
mérit la gomme rouge à celle * appellée 
sanglas draconis; xa^às elle en diffère /en 
ce q|i'ellè est parfaitement soluble dans l'eau ^ 
%\iL lieu que U dèrpiére, étant plutôt une ré- 
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$lne I .n'est dissoute q^ue dâns.l'esprït-cîe-yiiï. 
On lat mç (çle l'arbre par^incisîon, ou, en ou- 
vrant,, (^^X^çl il est sëc ,. les veines du bpîs, 
où elle se trouve abondamment distribuée. 
Lss feui/les.sqnt longues pt étroites , à' peu 
prèsdeiaibrmè.de celles du .saule. Le bois 
est pesant et d'un beau grain ; mais comme il 
est cojLijïé,par les canaux (jui contiennent Ja 
gomme ^ il se fend et se dé jette de manière à 
devenir absolument inutile ,^ sur-tout quand 
il est travaillé, comme la nécessité y força 
d'abord, sans avoir été préparé comme il 
doit l'être. 

La gojmme jaune est vraiment une résine^ 
n'étant pas soluble dans Ueau; en apparence 
elle resserçible beaucoup à la gomme gutte ; 
ni^is elle n'a pas la propriété de tacher. La 
plante qui la produit est basse^t petite , 
avec de longues feuilles herbues; mais Je fruit 
pousse du centre des feuilles sur une seule tige 
étroite, à la hauteur de douze ou quatorze 
pieds. C'est avec cette tige forte et légère , 
comme quelques arbrisseaux de la classe des 
roseaux , que les naturels font leurs lances ; 
quelques-uns les arment avec un morceau dii 
même bois, mais aiguisé, et plus souvent 
avec un os pointu. La résine est recueillie en 
fouillant sous l'arbre, et peut-être est-ce celle 



qtte Tasman appelle gomme îaque de ht 
W^tftti La forme decette planteest dessinée 
avec beaucoup d'exactitude dans la planche 
ci-jointe , ôt l*on peut estimer sa proportion 
avec les autres arbres, diaprés celle intitulée : 
Vue de la nouvelle^ Galles méridionale ^ o& 
le dessinateur ^, fait entrer plusieurs plantes 
de cette espèce. 

Ile mois de février commença par un vio- 
lent ôràge de tonnerre et de pîuie. La foudre 
frappa /et fit voler en éclats un arbre aous 
Içquçl on avoît construit un ab4^our quel- 
ques moutons j» et cinq animaux furent tués« 
Les travaux du camp continuèrent avec la 
même diligence 4 da«arte qu'au commence^ 
ment du moisson se mit à construire les ma- 
gasins publics ; et une activité soutenue corn-* 
mença insensiblement à triompher des obsts^ 
cles^que la tiature du lieu présentoit^ 
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CHAPITRE VII L 

'description du port Jackson et de la contrée 
adjacente. — I^e gouverneur fait lire sa 
commission, Son discours. ^^Ses réso- 
lutions pleines d^hjimanité à> V égard des 
naturels. — Difficulté d* élever des huttes 
et autrW bâtimens, — Départ du lieute- 
nant Kingpour File de Norfolk, 



X^ E port Jackson n'avoit été ni viifité ni re- 
connu par le capitaine Cook, ^xii ne l'avoit 
vu qu'à la distance de deux ou trois milles de 
la côte. Si quelque heureux hasard l'eût 
conduit dans ce port , il l'auroit trouvé beau- 
coup plus digne de l'attention d'un naviga- 
teur , que celui dans lequel il passa une 
semaine. Le gouverneur Phillip lui-même 
déclara que ce port, pour l'étendue et la' 
sûretéjétoit supérieur à tous ceux qu'il eût ja- 
mais vus ; et les navigateurs les plus expérî* 
mentes qui étoient avec lui , furent de même 



ûvîs. D une entrée qui n'a pa« pins Ae detot 
^milles en trayere, le port Jackson s'étend 
graduellement jusqu'à former un bassin spa- 
cieux , ayant assez d'eau pour les plus grands 
raîsseaux, et assez d'espace pour contenir 
en pleine sûreté tous ceux qu'on pourroit y 
rassembler. Il suit une direction occiden- 
tale, s'enfonce environ treize milles dans Ica 
terres ,] et contient au moins cent petites 
criques, 'formées par des langues de terre 
fort étroites , dont le prolongement fournit 
d'excellens abris contre tous les vents. Sid- 
ney-Cove est au sud du port, à cinq ou six 
milles de l'entrée. Les langues de terre qid 
forment les criques , sont couvertes de mer- 
rein ; cependant elles sont tellement hérissées 
de rocs , qu'il n'est pas aisé de concevoir 
comment les arbres ont pu tr>ouver une nour- 
riture suffisante pour s'élever aune si grande 
hauteur; mais le sol entre les rocs est très-bon, 
et c'est dans ces espacés que les principales 
racines se sont fait jour. Le sol,dans d'autres 
parties de lacôte,et près du port Jackson^ est 
de différente qualité : la langue de terre qui 
sépare de la mer l'extrémité sud du havre, est 
sur-tout sablonneuse. Entre Sidney-Cove et 
Botany- Bay , le premier espace est occupé 
par un boî« qui, dans quelques parties^ a un 
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:ttîlle et demi ; daiis d'antres^ tro& xnSles cté 

' largeur • Pltu loin est une espèce de brayere , 

pauyre, saJbloimeiise ^ et remplie de marais. 

' Aqssi loin que l'œil .peut s'étendre à l'onest , 

la campagne est im bois continuel, La tête 

de la baie du port Jackson semble d'abord 

préjsenter quelques avantages par rapport an 

terrein ; mais comme elle reste en partie à 

9ec lorsque les eaux sont basses ^ et que les 

vents sontarrêtes par les bois et les sinuosités 

da canal ^ il semble assez probable que cet 

endroit sera mal-sain^ jusqu'à ce que le pays 

soit dégagé des forêts qui l'oiFusqûent. 

Il y a difîérentes parties du port où les ar- 
bres sont à une plus grande distance les uns 
des autres qu'à Sidney-Cove. Le gouverneur 
Phillip Se proposoit d'en faire y aussi-tôt que 
les bras pourroient être ménagés ^ défricher 
quelqués*unes qui ont de petits courans 
d'eau , et dont le sol promettoit \ mais l'avan- 
tage de pouvoir débarquer plus aisément Içs 
magasins et les provisions , détermina néces- 
sairement son choix pour le principal éta- 
blis8em:ent. S'il eût voulu les faire transporter 
seulement à un mille de l'endroit dix débar- 
quement ^ l'entreprise auroit probablement 
échoué y tant il y avoit d'obstacles au trans- 
port. C'est pour cette raison qtie le gouv^r 



iteur Pldllîp ayoît établi à Siclney-Cove le 
si^e de son gouv^f nement ; maïs , livré ad 
soin de pourvoir, le plutôt ^possible, à la 
meilleure situation d^ ceux qui dévoient y 
camper avec lui, et entiêr'ement occupé par 
la nécessite continuelle de donner dcJsordtei, 
il n*avoit pas éncoire trouvé le loîâir d'établir, 
d'une' manière régulière , «es pouvoirs et tes 
titres de gouverneur. Enfin lé* tiiihulte , insé- ' 
pârabfe dès premiers préparatifs', étant dî-, 
mîètïéVpéteiît ^é s'otcuper dîuiië affaire qui' 
à&tckdài&oitr en efFetun temps plus tranquille. * 
- -Le-^ fi^vrier 1788' fut fe jour mémorable qui 
éfefeBtîine formel régttlîere de gouvernement 
sur la côte de UnàtJùveUe Galles méridionale*' 
On résolut, pi^HïT' ides raisons bien faciles à 
saisir^' de dohilèr toute la solèmnîté possible 
à- Tàppareil nécessaire en cette occasion. 
Totite lâréôldriiè^fut. rassemblée dans un 
espaceront 4e6 bois avoîent été abattus. Les 
soldais ^toieftt rangés en bataille et sous les 
draies ; les transportés occupoient une place 
séparée , et près de la personne du gouver- 
neur se tenoiént oeux qui dévoient occuper, 
^6ous lui les principaux offices. La coinmissioxf 
royale fut lue pat M. D. Colline , juge-âvoeat^ 
Cet acte établissoit etnommolt Arthur Phillip 
eapifiàine'général et gouverneur en chef d4 
cîut lô territoire appelle 4a »6ûvélle Galles 
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méridionale^ s'étendant depuis le Cap septen^ 
trional , ou extrémité de la côte nommé Cap 
York, dans la latitude de lo degrés 87 mi- 
nutes sud y à Textrémité méridionale du 
même territoire, ou cap sud dans la latitude 
de quarante-trois degrés trente-neuf nu- 
nutes sud, et de tout le pays intérieur à 
IWest jusqu'au loâ^ degré de longitude est , 
eja comptant du méridien de Greenwich , 
y compris toutes les îles adjacentes dans TO- 
céan pacifique , dans les latitudes susdii^es 
de io<^ 37 sud , et 43® ^sud^etde toutesjles. 
villes , garnisons, châteaux , forts , et autces 
fortifications , ou bien ouvrages milîjaires 
qui pourroient être construits par lagtotg sur 
kdit territoire, ou d^Lns'quelques^uiies.^?^ 
dites îles. On lut ensuite racte du parlenient 
qui établîssoit les cours de judicature , et'en-i 
i^nles patentes sous le gr^ndsceau , quidou^ 
noientppuvoir à, des pèrsftjRîies' cpnveaabks 
dé se rassqmblçrpour tenir ces : cours, K^Wes 
les fois qu'elles seroieïxtjapcessaires- L'office, 
de lieutenant-gouvernefijcfut vcçinféré^u ma- 
jor Ross, officier de marine; .Une tripi^dér. 
charge de mousqueterie termina cette parjtie 
de la cérémonie ; après quoi le gouveijneur 
Phillip s'avança , et s'adressaiit d'abord aux 
soldats , ies félicita de leur ferineté et deleuY 
l)qjme conduite fn toute oçcàsioiï î: ténjo» 
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gnage honorable, qui leur fut répété danâlef^ 

ordres généraux qu'ils reçurent après : e»* 
^teilse toumd vers les tran.aporté&> et leur 
mit clairement, sous les yeux la nature do. 
leur présente situation. U les engagea à S0 
sappeller que la vie de la plus grande partie 
d'entr'eux avoit :dû satisfaire à la justice da 
leur pays ; et que cependant la douceur de 
ses loix lèsmettoit à.pQrtée dpreg§.g}ier dans 
la société, parleur industrie etl^ur bonne con-, 
duite, leSavanttages et la^considération dont 
ils^'étoient privéseuX'mônies.Non.-seulenient 
as ayoient toute espjBce. den,ç;ou?:^gement 
pourfaiire un pareil eôbrt,mais ils et oient près» 
qu'absolument éloignés des tentations qui les. 
ayoient fait succomber. Dans .ceite société . 
Baissante, il y avoit bien peu:de choses qu'ui^ 
homme pût voler à un autre ^ et dans une. 
association si peu nombreuse., \9}^^^ tenta-; 
tive malhonnête seroît infailli}>liÇ«iepLt dé^^ 
couverte. Il ne pou volt promettre aucune 
grâce à quiconque, seroit découvert en çoni-\ 
mettant de pareils criines,nià.^:uoi4i^de ceux 
qui i dans la situation ou ils se trouvoient ^. 
tenteroient de troubler là pai^ et lejbon or-: 
dre de rétablissement. Ils avoient déjà éprpu-i^ 
véce que la pitié pouvoit. fair^rpour cux,et ii. 
n'y avait rien de bon à attendre çl,ç;ceux qu© 
mies levons du passé; ni Unâityxe d^l^w si;; 
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iaatîon ne pbuvolent détourner ducrhne/^ 
JEn conséquence , les loix déployeroiènt 
toute tenr rigueur contre les coupables' ;^ 
tundi& q-ue cèmiy^ àoni la conduite àjiaaâi-: 
Ceroit qaelfpie espoir ^ réfoïine , poùvoresat 
Compter surun et^couragement proportioi^é* 
à leurs niiérftes:- Il'lndiqueL^pârticulièrement 
!e comirierde illégitime pntreleâ )deuxsexes ,' 
côinme une faute qui tendrait à enhiardir la 
Coiïuptîon- générale des-niosurs., et étmt\,\ 
«eus pkisîètt^è?i^ai]^)oi'ts y fii^ésite à là sopiété«. 
Pour prêvèniT ce mal , il i^ecommandà forte-, 
ment le mariage , et promit toute sorte de 
Recours à ceux qui , en entrant dans cet 
ëtat , montrerôi^ent leur disposition^ se i:dnr-> 
' fôimer aux loix de la morale étdeïa religion;. 
Le gouverneur Phillîp termina s6n, discoùra 
en déélai^ant que son désir le plùîs yif:'étaiÉ 
de travailler au boiiheur de tous ceux qui 
tivoienf soûs son gouvernement , et de reni-î 
ère rétablissement de la nourelle Galles >> 
ivantagéiixethonbrable à sonpays. .. 
- Ce discours , reçti avec des :acclànialdon$ 
universéHës-, ^:èiM.îna 4a céréinonie de ce^ 
jour, et ne' demeura pas sans effet ; .car 
dans la semaine suivante, il se fit quatorze 
mariages pariïiles transpoftés. Ensuite rasr 
Wmblée fat -levée î et l^^owrcmetar iit la 
^ " • • -■ - -ù^r. '• :- reftt^- 



réytié'âés froùpés sur lifi terréîri éçlaircî ^ 
pour' qu'on pût y faire la parade ; et la pre- 
mière soirée de son gouvernement fut ter-- 
minée par d'heureux auspices , au milieu du 
bon ordre., d'une innocente allégresse, et 
des6uliaits répétés pour sa prospérité. 
' Il étoît difficile de remettre en de meilleu- 
res niaïns lin gouvernement naissant. Le 
gouvei'néûr"Pliillip paroît avoir totites les 
qualités requises pdur assurer le succès d'une 
entreprise qui lui est confiée, autant qu'un' 
homme en est susceptible. Intelligent , actif ,. 
capable de persévérance, assez fehne pour 
faire Respecter soii autorité , assez douxpoui: 
la faire ainler ; il étoît déterminé , s'il étoit 
possible, à amener les naturels de la nouvelle 
Galles méridionale à une soumission volon- 
taire , ou du moins à établir avec eux une 
étroite amitié. Fardes motifs d'humanité, 
il étoit décidé aussi , du moment qu'il àvoit 
pris terre, a les traiter avecune extrême bon- 
té; et il étoit fermement résolu, quelque 
différend qui pût s'élever , à ne jamais faire 
feu sur eux , sinon dans le^cas de la plus ab- 
solue nécessité. Son bonheur et son adresse 
le mirent en état de persévérer dans cette ré- 
solution. Mais ses intentions d'établir un 
commerce amical, ont jusqu'à présent été 
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(UfM elFet. M« de la Peyrouse , f/snàs^fit AOU 
lejonr ^ Botany-Bay, eut ayec lealiabîtaiis 4e# 
querelles qui TobUgerent malheuieusmiaat 
à faire. usage contre eux des armes àfeQî 
cette afiTayre , jointe à la mauvaise ca^d||itQ 
de tjuelqnes-uns des tra^n^portés , qui, ea dé^ 
pit d.e tontes les défenses^ et au risque 4^^ 
siut'es les plus funestes pour eux-mêmes , ei?* 
rbieiit parmi eux , a produit une réserve de 
leur, part qu'il n'a poii^l; exu:ore âé possible 
de dissiper, quoiqu'on a^it pris les moyens 
les plus convenables po^ rega^ier leur c^a- 
fianceXeuréloignement pour les Européeo^^ 
est probablement augmenté p^ la dA- 
couverte qu'ils ont feitç- que les Angloiai 
ont l'intention de rester parmi expc, et q^'Us» 
se mêlent avec eux dans quelques-unea de 
leurs meilleures pêcheries, qui> sans doute «, 
sont pour eux des objets detr^gra^de iso- 
portançe. Quelques-uns des transportés qui 
ont erré dans les bois ont été tués , et 4'au*^ 
très dangereusement blessés parles u^turel^ 
mais il y a toute apparence que ces dermeif9< 
n'ont pas. été ordinairement les agres- 
seurs. 

A mesure qu'on avancoitdan^.leiuQÎs de 
février , les pluies, devinrent plna violçlitea » 
et rendirent plus in4ispe4saWe la néç^ss^^^ 



4}oIqxis> ; ptmr >pf 0iséf tes tiisttati:t avéc là 
f^tcmi{»dtA]db qa'ofl '{i€m>^ôk des!^^ il e^t 
fellu un plts gfâhd Aéflibre â'otivïlefis , 
«Yâat$ig& âoÂt ùH ét^k pÈhé : tbttâ ks vais* 
jièsaux iiBP pèuyôleftt fbtiriiir qttei seisSé Char- 
peaftteis? patttiË toi^ ttstA^pç^s , U n^y en 
wtoitqmdatix» qa% fM^ettt d^ t^tté pr^îé^ 
^àn f et phisieiiï^ éfôi^ttf Hf^^ùéÈ. T c^tlt ce 
Nombre éwit blé)i |>éfit ëû p!rtr{ttrrtiDtl dé 
TooTrage qtsc'il y avôît à fàWé : ott ktii' Jôl- 
^irïk cent uan$p09téé ctmité traîmHerbrsr } 
tàtoh quelqa'fâbTl c|tk'o«l At, il fnt îttrpcrâ- 
fiiUe d'acdicrçref lè^ ^ellfâbqtie^ j^i: les sôU 
d^tft, e« leslitfctted pt>iAt ié^ tiffîciëts aussitôt 
^'oai Féittiiifôii^. A la! utA^mâij tëù trâvailaé 
n'étoient pas lâttôc^i^ temiEiiié^ , hôn plus que 
rkôpital yetle» toag^ôîAs p<wt lès^tdvlsionâ 
qgâ^ to'avdieat ]^& été ^d^îiâr^ttëés d^abôrd^ 
Le ffSmyntn^tÊ^ i^itiëtke' h cette ëpoqûé 
itcAt encan l(3^i'àsLm éë 6èliiter dfé eénevas g 
ipnn^àt^ itimoéséMe iii âtt veïit id^ U 

__Lg x4 fëvxigr 1 788^ un d^taohflmcnt fet 
envoyé dans lo Supply , ponr fair© un étSL-^ 
blissement dans uner petite île au noi^dyotpesli 
delà houvelk Zélaside , à 290 svêà dé ktîtndé 
«t 168^ 10' est de longitude de Londfè^' 
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Cette 91e âToit^té décotivexiB et ramée par 
le capitaine Cook , qui lui ;ayoit dcmné le 
nom de Norfolk , ea rbonnisur de la famiUa 
à laquelle ce titre appartient, La qualité de 
surintendant et commandant de Tîle , et de 
rétablissement qu'on devoit y former, fixt 
donnée par le gouverneur Phillip au lieute- 
nant Phillip Gidley King , second lieutenant 
du vaisseau de sa majesté le Sirius , officier 
qu'il estimoit à raison de sa grande habileté 
dans sa profession ^ et dont il parle avanta- 
geusement danç ses lettres , conmie d'un 
homme sur la constancQ duquel il pouyoit 
compter dans toute sorte de service. Comme 
onsavoit qu'il n'y avoit pas d'habitans dans 
l'île de Norfolk , on n'envoya avec le. lieute- 
nant King qu'un petit détachement, consis- 
tant en un officier subalterne et six soldats 
de marine ; un jeune homme de grande es- 
pérance qui étoit bas-officier , un chirur- 
gien (i) , deux hommes qui entendoient la 
culture et la sérence du lin, avec neuf hom- 
mes et six femmes transportées. Pour mieux 



(i) Le nom du chirurgien, eft Jamîson , dont les 
lettres intéressantes à Louis Wolfe, Ecuyer , ont été fort 
honnêtement prêtées à réditeur , et lui ont été foit 
utiles. 
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&irecomprendre la nature de cet .^tablisse^ 
'àSsof^ on joindra à ce chapitre , une copie 
des instructions remises à M. King à so^. 
iéfefft, ' • • ' ' 
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memr 
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ï N S T R U C T Vo 1ki& 

POUK PkILLIF GiDLEY KiNG , ECUYER , 

'Surintendant et commandant l^étahlisse»^ 
ment de I^jsle x>e Norfolk^ 



Vous recerrez avec mçs instructions la 
commission qui vous donne le titre de surin- 
tendant et commandant de rétablissement 
qui doit être formé dans l'île de Norfolk j et 
;rous ordonne d'obéir à tous les ordres que 
vous recevrez de temps en temps de moi , 
gouverneur en chef pour sa majesté , et ca- 
pitaine général du territoire de la nouvelle 
Galles méridionale , ou du lieutenant gou* 
vemeur en mon absence. 

En conséquence , vous allez' vous embar- 
quer à bord du bâtiment de sa maj^este le 
Supply , dont 1® commandant a me» ordres 
pour vous recevoir , avec les hommes et les 
femmes , les magasins et les provisions né* 



Cêssaîres paiit Pdntier ledit établissement ; et^ 
après avoir pris terre dans l'île , vous inet-^ 
trêz à exécïitîôil la iiiîssîph qpi vous est con- 
fiée , en faisant lire publiquement la com-^ 
mbsion qui vâùs dëcïare surintendant d* 
nouvel ëtdWî^sement. ./' ' . 

Après avoir pris lés' mesures nécessaires, 
pour la sÙrëtlé âe \oë gens et la vôtre,. et 
potir la conservation de^ magasins et des^ 
provisions , vous Vous livrerez immëdîate- 
xnent à la culture du lîn que vous trouverez 
cfoitre spontanément dan^ Tîîe , ainsi qu'à 
celle du cotdxi , da blèd et d'autrçs plantes , 
dont on vous a remis les *gràiriesV que vous 
regarderez comme un bien public, et de 
raccroîsseméïït désqiiellefe vous m^enverrez 
vtil compte fidelé , afin que je puisse con- 
àtAtre quelle quantité je puis tirer de Vîle 
potïr l'usage général , où je dois y faire pas- 
ser datïs la suite. On laissé à votre prudence 
Tusfage dû bléd itfûî sera réèôtfé ; raaiè vous 
ttèé îavî?té'à rféii user qu^avedla plus grande 
ëcônôïîiiîé;et édnïihé lèbié<î, Ieiii\,îe coton, 
et ïe^àixit^i ^aîils'appaLrtiett.nénf à la côù-' 
rddàe, 'et ôi^miAe' tels sont sbùm'is âûne res- 
pôrfssttttîîté ,' tous" tiendrez un compte éxâ.ct 
dç VûXCtoîsàém^ttt <ïe leW iréBolté', et vous 
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quel cas vQW leur donneres (ous^ lessMobiA 

oui sont en Totxe pou voir. 

. Donné $ff^smQn4ew^r Bia quar^er gëoé* 
c^dupoi^t Jackfio»^ daiialfinâuvdUe Galles 
méridionale , ce 12 février 1788. 
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CHAPITRE IX. 



Tém^d^Hne cour çritp^Ui^Ue. —7- Srtfk^n^ 
Ba^ ^^^fjnif^ par h gouv^meut^^Ptik 
Jp..>im^l JEÀtrèpu^ mf^c ies naturels J^-»^^^^^ 
PdrAcùIarités remarquées. — Cqnduim 
' amicale et coûrg^ge èa^traordinaire ,auii 
ymllard^ » ... ; /, . 



force à la sanction de la^^çju- Ji s'yrtf ouy^ 
)?îflsiôw?9r«açUyi(lus q^ |^ Ifi^ppceur neçou- 
voit ioxiçher, , ni lA.ï;igH^.W JÇ^fX^ d «^'^ 1^ 

devo^^^<^^^^ jpfij^ç^^Qy^ dl^jgpi^çiçr la w 
ella - 3^ême ^ et p'eijcp^QSQi^pi^: axoc la V^^ 
ÎBsouoigtjjce aux teails^ (îe^^^saï^vagpf^jct;^^^ 



qu'à regret , infliger , quand des moyens 
pUiJ^fôux-ôht été tentés sans succès, vers là 
fin de février , il se tint une cour criminelle , 
où six des- transportés furent condamnés à 
mort. Le chef de la bande fut exécuté le 
Tùêmè foùri un autre eut sa grâce ; il fut sursis 
^Inexécution des quatre autres , etëôsùit'èils 
fuient exilas dans une petite ile située- dans 
Jljpnceint^e de 1^ baye , oùils euren^t du pain 
et de l'eau. Ces hommes avoient- fréquem- 
ment volé les magasins et les autres transpor- 
tés. Celui qui fut exécuté et deux autres , 
avoient été pris dérobant dans les magasins , 
le jour m^HDLe**qu]Lls^oiênt reçu lejir pro- 
vision de la semaine , dans un temps où lei^ 
|>bitîbn, sùtviah^'Té i^églemèn de f ïftiîrauti^, 
^tôWlà niiêthè que celle des soldats, à Tex- 
"bepHoif dësHqtieurs spîritueu^s. Leurs Kahî- 
tudes ' màHionriëtès^étoîenf * si profondément 
enrâfcSnéeé,' ^é même le defaUt dè^niôtife fié 
pcmVôît'l& réprimer?' " ' ' * * ; " ' f ^ "' .""""^^ 
~" îife 'l^màrt 'i 7^8 -, lé goiiverneûr I*|iilli^) âlli 
larécfeie chaloupé et iin cutter poùif examiner 
ta tètreïîîsfe , dont 'pairie le «âpitaî^^^ Çook", 
erivîi^n à JB milles 'au noM' du pb'rf *fâékson ', 
*t à%(5;neBé'it dBiiha.'lé nonl ^è^ ISrokerir 
"ff5*y.'^Cfe'tté harye 'sfe trouva três-étëhdue. £a 
^éili^nirit Hé aohmrêntdàhsTèàbaLteâûi 



^er^^llÇ 1^t6poiJlte; de rochers au. |^r^!«6uea| 
de la baye y parce que les naturels ^ quoi-^ 
qu'avec, l'çxtërieurde l'amitié , paroissoient 
très-xLombreux ; et le jour suiyaut , après 
avoir passé une barre où il n'y avok, d'eau 
que pour, de petits bâtimens ^ ils eiitirèrent 
dans une partie très-spacieuse , dont le ref Iuj& 
sortit avec tant de force >que les bateaux ne 
purent à force de rames lutter contre lui ^ et 
en cet endroit l'eau étoîtprofonde. Cette ou- 
verture paroissoit se terminer en. plusieurs 
petites branches ^ et en une grande lagune 
qu'on ne put examiner alors, parce qu'^n 
n'avoit pas le temps de . chercher un canal 
pour les bâtimens parmi les banc^ de sable 
et de bourbe. Dans la partie supérieure de 
cette branche , le terrein étoit presqu'entié- 
rement bas et rempli de marais. On y vit un 
grand nombre de PéUcans et d'autres oi- 
seaux , entr'autres une espèce peu commune, 
qu'ils ^iY^^^XQVLXla Mouette à Chaperon ^ et 
qu'ils supposèrent n'avoir pas encore été dé- 
crite ; mais elle paroit , d'après un dessin 
envoyé en Angleterre, et doubla gravure est 
insérée parmi les oiseaux , être de la même 
espèce que celle appellée par M. Latham le 
Tem Caspien , et décrite par lui dans la iî^y- 



!9lt 
têpsSs i téMSac fat secoùde vâtîébf As cette 

eipèce« 

Laiasaixt cette brânclie nord - cmest^ iltf 
coBtmuèrent leur rcyilte à travers hrbaye , et 
eotràrent dans k branche sud-onest. Celle-cî 
est aussi frèSHëtendtie ; il en sort une seconde 
onv^Ptnreà l'ouest, qni fournit un abri pour le 
ncMiibpè de vaisseaux lepltiscônsidérâfalô.Il y 
a dan^ cette partie,au8si loin qu^on a pu Texa^ 
miner» assésid^eau pour les vaissearat du plus 
grand port(}^la Sonde donnant à l^entrëe sep€ 
brasses , et en avaiiçant ; une de pliiS. Deai 
pluies continuelles les empêchèrent de levef 
un plan général. Oi tircmirè la côte plus éle- 
vée en cet endroit , plus hérissée de rocs*, et 
également couverte démerreîn.Chl appercô- 
voit dé grands arbres eroissans même sur 1er 
sonunet des montagnes ', qui ne paroissent 
accessibles que pour les otseaux. Intajédia^ 
tement autour de ht pointe de tetre qttî 
forme l'entrée méridioïmte dans k baye , il 
y a une troisième brandie que le gouvemeuf 
Phillîp jugea la plus belle pièee d'^eau qu'if 
eût jamais vue% et en ccteôéqnen<?e îîcmt de- 
voir Thonorar du ndm de Pitt Waler. Celtcf 
dernière , aussi bien que la branche du stid- 
ouest , est d'une étendue suffisante pour con- 
tenir tous les navires de la Grande-Bretagne. 



K9S) 
IBékéMtvAB hsTte étroite qui traTeneren* 
trée , il n'ya que <fix-limt pieds d^eau^quand 
ta raarée est basse. iBn-dedans de la barre^il y 
a ée septà quinze brasses.Zia côte n'est pas si 
^eirée em cet endroit , que dans la branche 
énsud-onest ^ et il y a quelques quartiers oi|^ 
le sol est susceptible de culture. On vit aussi 
de petites sources dans la plupart des cri- 
ques^ et trois cascades tombant de hauteurs 
que les pluies rendoîeut alors inacces* 
sibles» 

Dans cette excursion , il y eut quelque* 
efttrerues arec les naturels. Quand le déta* 
ehement prît terre dans Broken*Bay, plu- 
sieurs femmes vinrent jusqu'au rivage avec, 
les honimesr. Une d'entr'elles , fort jeune ^ 
parloît beaucoup et paroissoit fort gaie. Cette 
observation frappa ; car en géfiéral on a 
remarqué que sur cette côte elles sont beau« 
coup moins gaies que lés. hommes , et pa- 
roissent vivre à leur ëgard avec beaucoup; 
de respect et de soumission. Ce qu'il y a dç 
«ùr , c'est qu'elles ne sont pas traitées avQ« 
beaucoup de tendresse ; et oa a jug^ 
qu'elles sont sur - tout employées dans le$ 
canots , dans lesquels on a souvent vu 
des femmes avec des enfans à la mamelle.. 
Lorsque la Jeune et vive sauvage, dont nous 



AYOXLsparlé^.joignit le d^t^dieme^tlesjBiroxui 
jour avec son canot> elle se leva et chan^ 
iine chanson c^ui n'étoit pas sans agrément. ^ 
leshoznmes aidèrent de bonne grâce les An- 
fîlois à faire du feu , et secoUsduisirentde 1^ 
manière la plus amicale. Dans une baye o;^. 
le gouverneur Phillip et ceux qui raccom- 
pagnoient prirent terre pour tirer la seine, 
un certain nombre de naturels s'approcha 
'd'eux. Le gouverneur observa alors ^ poiur^la 
première fois^que les femmes avoient pour la 
plupart deux jointures de moins au petit doigt 
de lamain gauche. Comme elles^paroissoient 
toutes mariées , il conjectura d'abord que 
cette mutilation faisoit partie de la cérémo» 
nie du mariage ; mais depuis , en entrant 
dans une hutte où il y avoit des femmes et 
des enfans, il vît une fille de. cinq ou six ans , 
dont la main gauche étoit mutilée de la 
imême manière , et en niême temps une 
Vieille femme avec une autre qui paroissoit 
avoir eu des enfans. On eut occasion d'ob- 
ierver dans la suite des femmes grosses , et 
d'autres évidemment mariées qui n'avoient 
pas perdu les deux jointures , et des enfans 
auxquels on les avoit coupées. Quelle, que 
soit la raison de cette mutilation , elle n'est 
exercée que sur les femmes, et à considérer 

le 



le peu de perfection de Itours in&trtimc^^f , ÇA . 
doit être une opéraliolitrè^d^tilour^ti^e ; o^ 
fa'a vu dans leurs maiçsaticu^ €[ui 

y parois3!e propre^ <^^eptéiine coquille àtta.- 
dié€iÀu4,bâtonfbrtGQartj^etdp^ se ser^ 
1n^tp|0iirraigi|iaèr leiix^ lances, qia.J)atU'a^t 
rachéf lfis« huîtres des rocliej-s. Op ]^ç a^Cfl 
jamais (Ju-up doigt;, ^ et » d'^pijèsf ce q,H'Gkii^ 
ohSenré ies nôtte&j, .c'est . .tqiiijour^, je mêifij* 
qiti a ë^i!Opyéila;HmtilatiQn £!)• = ^ :.x , 
. I^B&k^iJ3aiie^S0ïîtdistingUës.d*u»ç^ 
dtfiBéretit^i JLeuré doigçç ne >oiit pap cpuj^é^ ^ 
malscomm^ . d'atitr;es ypyageurs Fçnt pbse;*-y 
yé , il leur manq^e k 4ç»Ç 4u .miUeti.de; J^ 
i&âcfaxûre supérieure., Le gpuyerneur Philip 
aya*t fait çett^r^emax^que ,, leur nipiitra qu'U 

a , -- ., -, I i ■ ! " ) ' ^ ' ■ ' 1 • i M r ■* * 

( I ) Dans les voyages de Patcrton cfi Afri<|a*i 

trtbtt 

avoient 

rajisoh()u 

est un réfflède contre' ùiiè nfdâclie particulière i lat^elli 

ils sont Viîjets dans ïctir'enffilhceiî Quatrième Voyag«*ii 

pâgi xiy. Ce sét^k Wtf:r:e<Milbt]iiué curi^se'.st'l'oiQi 

découvroitqua lesUfttitfek de )«' A^uve Ue^fioUani^^ 
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atolt perdu une dwilfentà de devant / cerquî 
ficcâstoWnâ un ctï ^ihêia^^ et l'on jugea que 
tfetté (CÎi'tfÔhstaricè^ foi àvôît donné ' quelque 
iéërite dàhis leurrlpînîort: La perforation du 
ilrrtilage^ui séparélèsnarînes>et i^ëtmnge et 
Mdéuxbrriement consistant en u^'loii^ûfirovr 
BIfôîr qcft y passe',fiit o^y^ryé de nbtttriefMr ', et 
i^&?cràïiu*tfel quiïkvdiè^té^éfcrît' J>dîflfe' capi- 
fettiié" CtioSk, et ïe'ifhéméhomdeVergé ifc CSrip 
dierehiï fut donfaë^eii pîàîsantantpar fcsirta- 
Môfài Ôn¥èniàrquacèperidan.tdattS'C«a»ix- 
éùritoil^' pîusïéurs' TÎeillakls qui-^x^at^rdËaiiï 
poîhtfpèrdù la dent/èt ddïitlfe héi^ft^todtiws 
^tépaîrêpourrecevOii^tègï'ôtésqiiiBW^ 
l^ dërtedtfuenôe'; tié Soht'Iêf'^^rôbabl^éitt <!«« 
mFqdês^' de •dîÀirictiotof«ï.''atob4fSidà^*v^ 
i^oirse s attributSj^et dans le pays où le corpa 
est nud , forcer ses faroris à porteries Ka- 

'"HD%?Hë put appfnèiîdrt rf'les dessins: impiir 
ni^s stir îètog'péittii* stint'^îfoSSî dès 'mîà'dtffes 
de distinction . ou si • cpmme le capitame 
ppQJky jCfïjLtl'eatendjed^après leurs signé ^ ce 
^^jtl^od^iiWarquçs,4ç-î tristesse; pour leurs 

1^ulHs»'tS<îf&^^it¥gttll«fie<^ ^ujdlque£dia if^U^es ^léle-t 
vent plusieurs pouces au^dëdStis deibcfaïua^j} 
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surfajce rroode de plçis d'un quart -de, pouçf 
de diaùaetre. Leurs 'Cor|^ Si^pnt^c^:riiîés. ei^ 
difFérem^parti^^V^ sçK-Qut au toOT.<îli.^çin^ 
sur les br^$, et&éqii^mmeilt soJt ie.ic:Qu.<le' 
pied. Xieurs têtea. n'en sont pas. tou)Oui? 
exemptes ; iin sojiyage' relevant lés cheveux 
ded«s$us son front , montra une de ces c.icar 
^ricefi i et ensuite, en -faisant n^ unt 
sur le pied , et. d'autres cndiâérentes 
pâl-ties du corps , seçibla faire entendre qvk'ïl 
s'estimoit plus honoré de porter Qes;inj9^que$. 
depuis la tête jusqu'aux pieds. Les £emm^ 
ne parurent pas également empressées d^ 
montrer leur doigt mutilé ; et . il ne fut pas 
touj^mrs possible de s'assu'er si elles ayoient 
perdu ou non ces jointures*; car quoxw. 
qu'elles ne cherchassent pas à se caîcher y et 
ne parussent pas «se douter qu'aucune partie 
d« corpsdoive être couverte plus qu'une au^ 
trc , cependant? ily avoitparmi'^èlles^unen^ 
serre et ime timidité qui les tenoiênt toujouns 
•à Tuie certaine distance^ Elles n'approdiioient 
jamais aussi facilement que ies^> hommes; 
>quelqU(efois même. elles ne vouloientpàs sdiv 
tir de leurs canots y.maisfaisoient signe de 
donner aux hommes ce qu'on leur ofïiroiC, 
2fous ne sommes pas assez instruits des 



îÈ(tëûtB de cëè 'peuples^ poàr décider û cette 
téservevient dek'tlwidiiîë^dt&foteffiM de 
la jalotEsie *dés mam^fj[Uî4eâ tiém%ei£téifiàenih 
ment dans une grande 'stihm*dinatiôi¥»^ - ^ 

Ofl^i» ôGCasdaft^^^d^ôbserrer une de leutB 
^m^ràeres^à^ pêcher } lem-s hatoeçohs» sont 
f^k$ de Vmtérieut^ û'ufie 4g^quîlle qm res*- 
i^mbleàlanacre dfepeflç* Quand ils auppo^ 
«eut qtie le poisson cjtri a mordii est tropfai* 
pour être tiré à terre avec la ligne , le canot 
«*apprdche du rîrage- , et pendant qtt'uâi 
ikùtniaâie tire doucement le poLsson ^ un au* 
«fe^sfè-ïiéâl^prêt à le fraÇrper a^ec un épie«v 
^ ]?ilteni?ent-tls maiiqueôtleur caup. Dans la 
^P^f«ire^\t4'rêpresent€^-€Gtté action , le gra-- 
.veiir. a laissé ,- par mégarde y les corps .dei^. fi^ 
•gu!7fétrop e;;n blaûc») niais à d'autres égardf 
'.îel^e'esttTOS*exacteJf' '■ ' : ^ • ^ 

t . Lotrsque » la branche méridionale de Broh» 
-ken^iBa/yjfut-vîs|fcée j!)our la première fois j on 
-cntiieda pèkm à.touiineT:aiiiour de la pointe 
.de terre qui sépare lés* brandies , à cause de 
cpelqiueSi Yix>lentes bocd'fiées de vent, accom^» 
.pagi3Lées.de pluie; Obou essaya de débarquer ,, 
mais il ne^e irouva pas assez d'eau ppur la 
-Chaloupe. Pendant cette tentative , uh vieil- 
la^déi) un jeune homme se tenoient; sur le» 
:;rocher5 oà laNchaloupe s'eiTorçoit xd^abor- 



iàer. Ayant vu combien les nôtres avoîen^ 
peine à gagner la terre , ils leur indiquèrent, 
avec, beaucoup d'empressemont , les endroits 
où 1 ean étoit plus profonde ; ensuite ils ap- 
portèrent da feu , £t parurent disposes à 
rendre touS: les services qui ëtoient en leur 
pouvoir. Deux de nos officiers se laissèrent 
conduire. par le vieillard vers une espèce de 
caverpe.à quelqi^e distance ; mais refusèrent 
d y entrer, quoiqu'il les invitât, par tous leç 
signes qu'il pût imaginer* Ce refus ne toit 
pas heureux ; car la pluie tomboit avec vio- 
lence , et le lendemain la caverne fut tr.ou- 
vée asse» spacieuse pour donner un asyle 
à tout le détachement. Le vieillard, se dônu^ 
beaucoup de peine pour leur faire entendre 
ce qu'ils virent, mais malheureusement on 
se niéprlt au noiotif de son empressement. , et 
les nôtres souffrirent de leurs ;S0up9.Qns^..li 
les aida ensuite à couper les taillis , à faire 
les préparatifs nécessaires pour pouvoir, pas* 
ser la nuit à terre , et le lendemain matin , 
sa conduite amicale fut recomposée par des 
présens. Deux jours, après ^ quand le^ goiiyer* 
vemeurPhillip retourna au même- endroit ^ 
le vieillard vint, au-deyajçit de lui en àansan| 
et en chantant de joie ; il avoît avec lui son 
£1$ et plusieurs de ^es compatriotes i ou, Uvup 
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àoililâ uÂéliadie avec d^àutréS pi'éiserts , et 
tottittie le |6ur suivant Tefgotiverneiirdetoit 
i-ètôtlrnèr ku pott Jackson ; <m espéra Qu'une 
amitié si îieurèusement coûimeûcée,el ctiltî- 
végsi soigtieiisemeiit , tiemanqtierôit'pas de 
Se soutenir. Mais dès que la nuit fut venue ^ 
le vieillard vola une bêchfe , et fut surpris son 
vol à la mairi. lie gouverneur crut qu'il étôit 
nécessaire éii cette occasion dé doniiér-quel* 
qùes marques de mécontentement. En con* 
séquétice , quand le délinquant approcha ,;51 
le frappa dfeitx ou trois fois sùrrépaulé , mài$ 
légèrement ,' et le repoussa en lui montrant 
la Bêclie. Ce châtiment, quelque doux qu*il 
fui: /détruisit en un raomçnt leur amitié. Le 
vieillard saisit soudain une lance , éts'appro*- 
chahi: très '^ près dit gouvçrnêur , la leva , et 
parut êtreisûr le point de frapper ; mais voyant 
cpié ses menaciîsétoient méprisées , '( car son 
enneitii' aima mieux >côurir les risques d'é- 
prouver Yeé élFéts de sa colère que de faire 
feu sur lui ;^ ou peut-être dissuadé pd»r c^ que 
lui dirent quelques-uns de ses compatriotes ^ 
il laissa tomber sa sance et se retira. Il ëtoit 
impossible de ne pas être frappé du courage 
qu'il fit parôître eA cette occasion; carie 
gOîiVetneur n'étoîtpas seul , mais accohipa- 
gnié de plusieurs' officiers et de plusieurs «ol- 



dats. De ce trait, et de pîusleurâ autres sem« 
SlaMes , on peut fiSSïïSÎSBSTpLè dÊSttfrseSfSïïtP 
est une qualité qui ne manque pas aux natu- 
rels de la" houvellb Gallei ihérîdionale. Le 




on fit inoîns cl attention ï lûî qu*à ses campa^ 
ffibhà , àrqiii rônTtenÀà*'tfék'^^ie9^v''itUttx- 

Le 9 mars 1788 , le gouverneur ^çjgi^jfpa 
au port T^i^^^^*' j iipgftftrflfîrr prf "^^ quel- 
ques connoissances utiles du pays,^ et établi 
tthoomnaei:^^ 4''M^ife^ ^>f^l^%eî^i»is,gLnJ 
fr'^earter dis s<Jô plpfitf^MCVji 4e Ws ^9è^r^^@i^ 
vneeàtrémô boM^i, IjVefc^k j^fîipitf:^ 
pvQv à la fois: leur oofefiftnMiftTW étoif gôSjSil^j^ 
et i^Q f a«puTW le»î< fepwrfé^iSi, c^$oe|g»^ 
de l'HiMaaa©^tê; furçf« j-fenàtiL ixiutilq%^%r:^a 
4épyanBatlQni de qTtelq»^^ •î»ï^i<ilu^:^u^l^iu^, 
açkMiitMtJtegr^tisf^iîl ulmvst^ti i^ti mc^îiî%^|*^ 
c»n'OTproob^às0fittcé*c.L:f:,7 * o .• r^H^'i^ ;•.-) 
ôILb' pltt»"^ (ini^otiJisiiilfjîlAlVS iHtçrrUpTâOpiiî 
«rfpôdberfbi gorivQyjiiîjirqtt^ rtîto\^rj3beiL p^. 
^«Slfe^.Céil»)i]\aTftifeQî^;iïUfi9i^^^^^ .dç ^/giïç. ^i 
4wfti4^ïlillfi**ft dfe s^^nçiioître W7<î partie ^dgc/ 
ÏW7iâqitiït»iço^3^ifc$j^pcîpt;iWe, 4^ cul^itTO ^ , 
•t^jiÇé^d^«^ae*n>iw;.rr^. • .;:•••.:/ 



■ .|fl','fl!'.'l,','M'-, ,, "MU)! ,1 ., l'Jj i ip 

pépc^ des vaisseçiux François, ^r^ JM^ori 

^(^c M^y Rçççvei^r.rrrt Retour de Supplêy 

-zilsti^l^: 4^ Nfi^rfolff. , -7^, Descrijitiorf. de. 

cette tlç^', T-f»r*îCi?flWf?/fc^ f/^ fut 4éçou:f 






JuB iVttaTS iy88'j les vai3^aiQL:içF7a]içois 
i^ïit'véîl^Ué i^ M. de Ic^' Pey- 

rojtise ,iàîM^nt ifoîftr '«^buf 'danls c^tiebayei^ 
Tftàv à l^îner <ïëïttt 'dialcrûpes dcmt il-ayoljl 
ll{>pbr té â'£i]^pp0^}es*pièûe$ 'toiif es j)réf^ 
PanS^(Sl^îhtfefvd:lè ; îl it'j ayOitpa6«^bèau«4 
fk)up^4^ ^bommunicàtton «eiiitre lesErançoi^' 
e^l^ss^Anglois^; l^S deul^ 'n9.tion£( é^ant trôpr 
pccapées pour perdrç. ïeûrtenip^ien • pi9|rti6fç 
deplaî^ît* Le capitaine 'Çloi^àx4 yî^t y?oir ' Iç 
g^ouyércfeujT Philfip poçir lui reh^ettrè le^ 
lettres qui defroietit 0tre enroyëes à l'aipba^^ 
$gdeur de France , et vèr« le même té^fiips ^' 
C^s Officiers Angloîfi( allèrent par ^çre: fairf 
wnp visite auxFrançoi^ à Botàny-Bày:';(jphÉ^-' 
Çun dç.sQhçôté fut re^u avec çoljfç^o » el 



•tto5) 
fdutts les ÊXUiDÛom dt rhôspitalité. ÇhniU 
que&rtuiB d^s transportes, essayèrent dé bê 
cacher , et s'e{Forcéxent d'être adous dant 
lesTais»3aux François , xn^s furent refusés » 
comme ils.devoi«nt Fétre. Ces vaisseanx ré^ 
toumèisent vers le.aox'd qà ils dévoient faiw 
un autre voyage. ..*... :.» 

Fezidântles^ou:|p dêM. de la Peyronserà 
Botany^Bay , le Père le Receveur , qui s'étoit 
embarqué à bord dfi VAstrolabe > en qualifié 
cie naturaliste ^ rintà inourir des suites des 
Uessoresqu'ilavoit reçues dans une maUiev 
reuse. rencontre aux ties des N€ivigaieMt%; 
Un petitmonum^it iutëlevé àsa^ménunîDeJ» 
ftrecl -inscription suivante: 

% F. F* Mlnmîs GalUm saetrdêtj 
fhysîcus in €ircumnayigatiên$ 



'du€€ DM lA BmtOVMJH 
çb. 17 fch. ifSt» 

lie monument ayantété bientôt api^s ^ 
^itpar les naturels ,' le gouverneur PhilB^ 
Wgraver rinscription sur le cuivre i et la ' fit 
«(f^çl^er ètmarbre vi^Mn; M. d« Hi Peyro^^^^ 



^apitai^e Clerke ,= aJuJmwe de &• Piecreet 
6;J&atà^auKamtedh»li»> V: -: , -..ji.,. 
« Le rp^^â^rs 1788^49 4k li^SdaantBaiLisuThxi 
^dtaiïsJiî Su^ly dé lltdûlèaNdrîblk. Ilsoatoient 
«aàrivéfi devant éevr^^ tteie^ûp fév:iâea: v^maid 
ëtoient restés cinq jours à la côte /a^eant de 

4vUsr^^srtoa:gasinS4dt lés^pràvisions ; FiieeS 
si*êxitiér^Bentéayiroiinée HeirDclieip>r4ii:ii 
at^est {ias^ aise d'^yrtrcoiv^citme plâce^ maSuab 
«foor^ débaïquer imvlm^^ ils étoientOBj- 
^eftâançparvetius à là fin; à découvrir., àKex« 
^itiîûp&$n.dLixmQ9tyXiïiid petite ouvexttxteqJani 
un récif qui court iàî4:raver8 Une. bayô*'Xe» 
hommes , les provisrions et les magasins y 
avoient été"*mià ""à t^rîfe Mlis atiteun dangen 
La lettrç^vdu.rC^mii^amlaiy^^ apnpgjoit que 
l'apparence de son nouveau tçrritoire lui 
avoit fait concevoir les" plus flatteuses espé- 
rances, et révénemèMt'a prouvé depuisquil 
ne s'étoitppîfttc^»0jipp4.iUlls. l'opinion qu'il 
s'en étoit formé Jl déçrivoit Tile de Norfolk ' 
comme un bois, ou plutôt comme un jardin 
J!«np^4«pîP3ifi^^bQ^^1r^ftUs , §^é4*rs 
^iBÎ«S4fèW , '^«igrari4€3il>à:toui5 ^ep^- iffi% 



( tt>7^ 
ôVoît tronlpé un riche terreau noîïàrlaprô^ 
fondent àe cinq ou six pieds , et les grainf 
et lés légumes qu'on y avqifc«emés,à T^xcepr 
tîon de ceux qui avoient été-endoHun^é^ 
dans le transport ou par les calendres, avoienj 
poussé avec la plus grande abondance. Pour 
prévenir les répétitions , il :sera pei^t-étre 
plus à propos de réunir icivtous les déuiU 
qu*6ii a reçus de cett« fie., quoiqu'un grand 
noœl>re soient postérieurs , comme on s'««i 
»ppercevra aîsériieiit, au premier retour du 

Supply. * " \' 

L'île de Nbîfolk a environ sept lieues d^ 
tour , ^t si elle n'a pas été origioairçmerâ.t 
formée , comme ' beaucoup d'autres petites 
îles , par i'énïption de matières volcaniques 
dû sein de la mer , elle a ti^ès- probablement 
contenii unvôlcan.Onre peut {ruèreaasigiïêr 
d'autre cause à la grande quantité de pierres 
ponces répandues de tous cotés et mêlées 
avec le sol; Le cratère , ou dumoîns quelques 
traces de sa première existence, seront vrai- 
semblablement trouvées sur le sommet d?une 
petite montagne qui s*éleve au milieu de l'île. 
Le commandant donna à.cette montagne le 
nom du mont Pitt. L'île est extrêmement 
bien arrosée» Près du mont Pitt sortuncour 
ranj très-fort et très abondant qui j coulant 



tio81 
à travers une très-belle vallée, s^ dmseen 
plusieurs branches , dont chacune . garde 
assea de force poiir faire tourner des mou- 
lins ; et dans (Hfférens endroits dellleon 
à trouvé des sources d'une eau excellente. 

Le climat est pur , salubre , délicieux ^ 
garanti des chaleurs accablantes par des 
vents frais qm viennent de la mer ; et dans 
l*hyver , d'un^ si douce température , que la 
végétation continue sans interruption , et 
qu'une récolte succède à Vauïre^^Des. pluies 
rafraîchissantes qui tombent de temps eiy. 
temps entretiennent une perpétuelle ver*^ 
dure, non de gazon ^ car on n*$n -a ^point 
encore vu dans l'île j maïs d'arbres , d'aiv 
brisseaux , et d'antres végétaux cjui croissent 
iLbondamment de toutes parts. Les feuillea 
i3e ces arbres j et' de quelques-uns en particu- 
lier , non-seulement fournissent des alimens 
nux moutons^ aux cochons , aux chèvres , 
mais les engraissent en peu de temps» La 
^anté soutenue dont a joui chaque individu, 
^e cette perite colonie rend un témoignage 
authentique à la salubrité de l'air. 

Lorsque nos colons débarquèrent. il ny 
^^voitpas un seul acre de terre qui île fût 
lâfoisé, et les arbres étoient joints ensemble 
^par cette espèce d'arbrisseau rampant appelle 
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Sùtiptejacky ^ntrelassé en difCér^ns aeQs,, dé 
manière qu'il étoit très-difficile d'ypénétxeri^ 
Malgré le petit nombre de bras qu'il avoit ^ 
Tinfadgable activité du commandant eut 
bientôt dégagé un espace suffisant pour \^% 
commodités requises , et pour la production 
de toutes sortes de légumes dans la plus 
grande abondance. D'après les dernières 
nouvelles qu'on reçut , il y avoit déjà troit 
acres d'orge , et la terre étoit préparéepour 
recevoir du riz etdu maïs. Le froment trom'^ 
pa un peu les espérances, parce que le grain 
avoit été tellement altéré par les. calendres^ 
qu'il ne fut plus susceptible de végétation; 
Mais tout le monde étoit coxnmodément logé^ 
et suivant La déclaration de M« Kihg. lui* 
même, dans ses lettres au gouverneur Phil-» 
lip , il n'y avoit pas de doTÎte que cette coio» 
nie ne fût , avant quatre ans , en état de sg 
soutenîrsatisassistdtice, et dans l'inteârvalle 
avec très^^éti de secoure. Deux apnéé&ïiKêjKi0 
auroiétit été suffîsatites^pour cet objet (i),s| 
la colonie pouvoir recevoir un supplément 
convenable detétall noir* ; 



(i) On appelle en Angleterre hlack^cattU uxit especç 
de bétail qui vient or'lglnAirenient du pays de 
Galles, 
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féni de 4Jënt soixante ou xs^êmB àë cent ^tiaH 
tre-vingt pieds /et quelquefois ils ont .'en ba4 
neuf ou dix pieds dediai^ètre, lU «'^lerefif 
jusqu'à quatxe-vingt pieds sans avoir une 
seule braiiche. On dit que le bois en est de là 
jdieiileure qualité , ailssi léger que les meil-^ 
leurs inats du nord ^ et la th^rébentlûè qu^ôii 
en tire est remarqua.ble pour sa bl^tncHeor 
et sa pui?eté. L'arbre fougère s'élere. aussi ^ 
tinè grande hauteur pour son espèce , depuis 
fcoixante-dilc jusqu'à quatre-Vingt pieds^ Oa 
à déc^oùvert dernièrement dans l'île ùtie 
plante qui produit le poiyre ^ et qu'on croît 
être le véritable poîVre des îles orientales ; il 
j vieut en abondance, et; on en a envoyé des 
échantillons epii Angleterre ^ pour àétetmi^ 
lier la certitude d'un point si importali!;. 

Le jyrineipal embarras ëf)rouvé par tes An* 
giois envoyés dans l'île Norfolk , est le défiiûf 
d^unendroitcommode{k>ùrledébàrqùenient« 
lia baye qui favorisa le Içur est enfermée paj^ 
tin récif de roche de Qorail.oùil n'y a^depasp 
Sage que pour une chaloupe ; et pendant I0 
jlissant> lorsque le vent Souffle de l'ouest j 
le débarquement est dangereux. Dànè iJne 
des tentatives, tm sous-officiér quî$iv6it ordre 
de rester en deçà du i:écif , afin de pouvoir 
accompagner les chaloupes pendant -q^';^U^^s 

alloieat 



(it3) 

ttlioiejtit à terre , eut rimprùdenoe Ae ïdUs^f 
sa chaloupe dérive^ sur le récif' , et péril 
avec quatre hommes. Il avoit déjà été ren^ 
Versé en co&séqtienoe d'une imprucience 
toute pcureiUe > et avoit alors perdu unjibnv* 
Ipoe. Sur lacôtede Tîle çojit plusieurs petites 
ÎMiyes» et on espère pouvoir encore décou- 
vrir un endroit plus favorable pour le débar^ 
quenaient s mais la néoessité d'employer toua 
ses hommes à construire des abris et desmar 
gasins contre lés intempéries de l'air ^ ou i 
éclaircir le ad pour difFércQjs objets , avoit 
rmpêehé)US(|uea-là M^King d'envoyer perr 
BonUB pour ^luever cette importante re»* 
ph^rohe. & cette enquête ne produit aucune 
découverte ^ oti se propose de faire sauter un 
pu deux petits rochers qui rendent le réci^ 
dangereux» Si cet expédieut ne réussitpaSyOxL 
prendrason iiifi:enpatieace<.£nété^ déban> 
quement sera assez sûi" en général ; et dés 
>tâiT$gat^tirs qui ont vu la. baye de Aiga dans 
}à Baltii^ne > assurent que dans toUs les temps 
U sera plus sûjrpour un vaisseau de se charv 
^^r de mâts et de vergues à l'île de Horfoik ^ 
que 4ans cette baye de Riga pour laqu^le 
t^t 4e vaisseaux Sont£r^tés tous les ans. 
lies rat^ sont les seuls quadrupèdes qu'on 
ak piim^fs dau$ cette ile ^ et i'on craignoi^ 
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que les récoltes n*en souffrissent , aussi bien 
ijisce des fourmis ; mais ils n'avoîent pas en- 
core été fort nuisibles; et les soins qu'on 
prend manquent rarement de réduire en 
|>eii de temps le nombre de ces ennemis , 
âssee du moins pour rendre leurs ravages 
peu considérables. Au total, Pîle de Norfolk 
mérite certainement d'être regardée comme 
Yine acquisition de quelqit 'importance, et doit 
•vraisemblablement répondre aux espérances 
les plus flatteuses. On a trouvé sur les rocheM 
^quelques canots qu'on a supposés avoir été 
•jettes de la nouvelle Zélande. Mais un coco 
frais etune petite pièce de bois travaillée, qui 
jMttoissoit n'avoir été que peu de temps dans 
l!eau, a suggéré dernièrement l'idée quepro- 
îiablenient-il y à à, peu de distance quelque 
ileliabiTjée.ôn n'aeu encore aucune occasion 
de s'assûret si cette opinion' «st bien fondée 
ou non.: . : 

Une petite île, mais entièrement inhabitée, 
fut découverte par le lieutenant Bail dans 
•«on passage à Fîle Norfolk. A son retour il 
l'examina , et vit le rivage couvert de tor- 
tues, mais» ne trouva pas de bon ancrage. H 
te nomma Lord-ifoi^^^a^Island. Elle est au 3i* 
:Ô^'' sud de latitude et au 159 de longitude. 
Cjgœme une parue de c^tte île est très-haute. 



on peut la voir à 1^ distance cU seiz^ lieues^ 
fet à là distance de dix-huit on peut décoUr 
vrir un rocher ,ai| sud-est. Au 290 2,5* sud de 
latitude; et au t5,p9 5^\eat de longitude , on 
- a. vil depuis un récif très-dangerèux; Le'vkis* 
ieait dont! on Var'dttsenré en étoit à quatre 
lîeuès au sud , et on ïie put déterminer alors 
jùsqu^ôù il s'étend' au hprd. 
* Pour hâter l^s- prqgràs de la, çjiljujre. 4^a?3 
nie de Norfolka|,Q«oy i^rt?roya> daosile moi«i 
à'QCtobre , un^noùTeau 'dëtackçnrdnt?*onsîs-*^ 
tam- en» un officiel? j huit soldtits^, 'treîité 
transportés /dont Viïi^thonimése^ dixTém- 
lnes4 '4-însî ou coniptoît aux _^derniei;^^, ?ft^^ 

îayQffap.de t^. ûatu^re ^î^uar^iUe,^ quaisret 
)uH0^es et.sei:}^^ fammes quii, ayabtiBes pra«< 
TÎsi<»nfe pour dix*neùf mois , méfi^ierit* une 
fîe agréable aYèd' tous les avantâg(?sM*tiî'dë-* 
lîcîeui climat, ei^ sous la conduite'à.iincliçti 
jevW,maistr^^^^^^ . '^ii^\; ^ , .^ 

■j r,\ '.. : '. / ^-.V ï i..f.î n.» , y^ «; f' « :r:iV3i no 
(i) Le lecteur,, sçra,pci|t:êxr,ç iîçn ,^ip .jje tr<njy<r/ 
!cî qtiêiatiçis parM(Malarj(é$^aut]îeq,ti(}U£s,;su^ )a.yîe,4e.«^^ 
jeunq officier, * - , , . . ^ ^ij,:-/ . .; .: .^ .:' ..jo:: 
^ Phi!lip,Gidlcy-kîng,qui eut l'bôiînevx:dçi conduire, 
lès' premiers colons 4ans Hle de Nor^ojjc^.estiié k, 
Làûliceston dans le CornouailleSy le 23 avril t7i8>« 
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te Phîltîp Iting , de la même ville , marchand drapiet ; 
tkde là fille de j^ohn Gidley , d*Exeter , avocat. SM 
4tti beàdcotîf» à ses parens , il tvit dé gtztiûH obligations 
pour son instroctibn littl^aîre à M. 9^lèy à Tarmoiuh. 
li dut probablement ^Iqtieà avantages au bonheitf 
qu'il etit de choisir de boont heure sa profession^ A 
l'âge de douze ans , il alla aux Indes orientales , à bori 
de la frégate le Swallow » capitaine Shirley , qui lui don* 
na rang de sous-officièr, Dè-Iiil retourna en Angleterre» 
itt bout de cinq aAs , très-insihi!t d^ns sa profession , et 
{oignant à .cetio^ «iqinsitirà ^oéh}ne connoissance &k 
vMde. Çn i77{ % il eiètb duis le service du tùi # ai 
continua d'être en acn:vit^ depu^ câ moment jusqu'à 
cette grande époque de sa vie. Il fitua voyage àlaVir« 
gtnie avec le capitaine Belleir,i bord du Liverpool; 
peàdant rànhèe 1775 , et resta avec lut jusqu'au aau- 
ftugie de tètte (régate dans labajré Dèla'^are. 11 entra 
à bord éh li Priàctsst. Royatè^ an mois d'èctobrîi 
1778^ «t fut fait lieun^aant pu fanlital Byroti^ sH^ tè 
R^aimmùj^Uié noyeitil^rer. L'année luivame il revnt 
ei| Angleterre», et servit da^ns la Manche^ à bord du 
çûtter lévite (ie MîUnoude Çe/Jf-^iflant ) ^ ttlzfoépat 
rÀnane/iusqù'au commencement de 178). En janvier 
1783 , il alla avec le capitaine f^htllip aut Indes 
Orientales j^^^n qyjdité de lieutenant de rEucope^ et 
en revint à la paix» en mal 1784. Ce fut dans ce 
ybyagé qiiè %illlp et ICing coiintireiit iéû'r mérité J^c», 
cf)no<^ê '; Met quand on projeita ffexpèditiott à la 
nouvelle Galles méridionale , King fut n'ohimé fieu* 
téhaàt dû' Siiriaï\ le 15 octobre 1796 , au même témça 
qêe PhfHip JE^i pl-omtt aU ràHg* de commandant gè^ 
jiéÂI.N' ■•'■ r - J- '. ^ - --- 
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CHA ?I TRE XI. 

Tmùf bdtm^n^ de^ transport congédiés. 

- JD^às: eajcunians dans les terres ^ te 15 et 
le ^a avril. --^IRates des naturels. ^"-^ 
Sculptures et autresparticuîarités.. . . 
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J-j E a5 mars 1788 ^ la CUarlQ^ç ^ 1^4^ 
Penrlayii et leSçaiborougli ayanï;jcheTré d^ 
inettre à terrç toutes lç3 prQvisioT?^. 49n( }1^ 
Soient chargea , furent Ubre^ de tou^l^m*^ 
f ng^gemens avec le gouveroew^nt , et euren;^ 
la perngiîssîoïi de continu^ leur ra^tç veraj^ 
Chine, si leurs OQCTD)apdftn& Je jugep^eitt i^, 
propos* ï^a autres vaisseau:»: forent îiéc?s«ai- 
reiinçi>tretenvia)Uiqu'à Teulière Qçmstructiqii 
des magasins. 

Le mois d'aTril nç fut; distingua par WQW 
j^vénem^nt qui mérite d*êtr^ raj^rt^* i 
Te^cçptîqn de d^ipc expédi^omdw $Q«T§ïh 
ïienr PhiUîp. L?i première fok, il partit le x$ 
»vec de^ provi^ign^ pour quatre jpura» éi^p- 
(^cwpegné df p^ieitra o£Eiiàer« et d'«B p^>t 
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détachement de soldats. Ils prirent %SXTfi.h]Sk 
pointe d^une petite crique , appellée Shell- 
Cove, près de l'entrée du port et du côté dtt- 
nord. En suivant cîette 'direction, ils arri- 
vèrent à un grand lac qu'ils examinèrent, 
mais^^iVèO: beaucoup dé peiné. Il étoitenvi- 
roni^é .J>ar y.ne étetidué. considérable ^de fon- 
drières et de marec^gc^ dans' lesquels ils 
enfoncèrent souvent jusqu'à la ceinture. Sur 
le lac ils observèrent , pour la première fois , 
un cygne noir, dont l'espèce, assez rare 
dans les autres parties du monde pour avoir 
donné lieu au proverbe , ne l*est point dah^ 
ce pays , et a été trouvée sur la plupart des 
îacs.^C-étoit un oiseau très-majestueux^* plu^ 
grbs'qtte le cygne ordinaire^ et d'une formé 
«îuèsi belle. On tira sur lui ; il prit son vol , et 
laissa voir des aîlés bordées de blanc ; son 
beb étdit nuancé de'rouge. * 

En trois jours ils franchirent, avec btîelî de 
ia pefilè,-le« marais qtiLsont prèç db port. 
Rien ij.'est plus propre à marquer râméiîqra- 
ïîoh'qiïé l'industrie d'un peuple civilîèé peut 
topéi*éricte.tis' cette contrée ,' qtiîe lanàttiredes 
■peôlis cdiirans qui deècèhdènt dknâ le port 
Jackson ; ils procèdent tôiys 'de marais pro- 
duitfi par la stagnation des eaux Ae source! 
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coBf s pourront être écartes , et qu'on lent 

aura ouvert de libres canaux , les terres adja* 
centes seront graduellement dessëcliées,çt les 
courans eux-mêmes deviendront plus utiles? 
en même temps l'industrie obtiendra des si* 
tuations habitables et salubres , dans des lieux 
livrés à Tinsàlubritédes marécages , et où Fair 
luî-même semble être dans une- stagnation 
perpétuelle. ? , 

En quittautcesterres basses^ ils trouvèrent 
qu'aux marécages suceédoit un pays^aride et 
hérissé de rochers. Les hapteùraétoicnt cou- 
vertes d'arbrisseaux en fleurs ; maïs dîfFérens 
obstacles en Tendaient l'accès et la (fescénte 
difficiles, et en beaucoup d'endroits impra- 
ticables. A la distance d'environ quinze milles 
de la côte, le- gouverneur découvrit uile très- 
belle vue de Tintérienr des terreg et de ses 
montagnes, à. plusieurs desquelles il donna 
des noms : il nomma. la plus. septentrionale 
Carmartheti-Hills:\ la plus, méridionale , 
Lansdasvn'Hills\ et une troisième, située 
entre les deux autres , Richmond^Hills. D'a- 
près l'élévation apparente.de ces montagnes, 
on se crut assuré qu'une grande rivière de- 
voiten descendre. Mais on fut obligé dere* 
tourner, W9JA fi^ixe aucune recherche uhé- 
'sieurt. ' : ,- u. 

K4 
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Le «^ avril 1788 on entrâprit mie 1 
excursion de lamême nftturQ. Le gawrwnetjs^ 
{'hillip débarqua, avec son détachement ^^ 
près delà tête du part. Ik y troavèrent vna 
essez. bouj^e campagne; maîsbi^tât npfèt 
ils arrivèrent à un pays très^çauvert et ionjipxé i 
et âprèâ a^oir passé une grande partie du 
jour en eflfarts inutiles pouffe faire jour ^ il& 
furent obligea d'y renoncer, et de retours 
laer su^ leuripas. Le lendemaiit, eïi côtcFyant 
les bc^ds. d'ijine petite cric|iieyreiq)ace d'envi-^ 
fan quatre milles, ils essayèrent, de pénétrer 
le taillia, et les trois |oura siiivans conti^ 
nuèrec^ leu:r route u, l'ouest. JLa çampa^» 
À travëra laqnelle • ib y&ysigeoieBit. étoit sin* 
^ulièremënt belle^ unie en gtaiidô partie 1 o£| 
<>ffîrant dès mau?em0iîS;de terreixà tirès^agréa^ 
bieset I?!:ès*pittôjresque8^ Le lolest excellent, 
à le^ception de q^selques petits.endçoits où 
il est pierreux. Les arbres croient à kt àîé*' 
lance de ssx> k4o pieds les uns iiesamreax^ et 
en g^n^ral. débarrassés iàe taillis,- qui ne. fi(^. 
f[rouyeat que 4aiis lès endroits pierreiiaè et 
«rides. Le quinziènie-jour, ils montèrent sur 
une petite hauteur ,. d- où ik déc(kuvrirenl ^ 
pour la première fois, danâ cette secalide 
expédition , Cannartlien et Laasdpwn^Hills; 
î^ft V^e de côUtç xnontagne étoit si belle ^ cçi# 
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le pynrertem Phillip lui donna le nom A^ 
Belle* vue. Ils paroisaoi^nt être encore à 
trente milleâ des montagnes qu'U a'étoit pro-< 
pose d'atteindre , et n'ayant poînttrotiTé pra^ 
ticable de porter^ avec les tentes ^ les armes 
et les antres choses nécessaires ^ plus de pro^ 
visions que pour six jours y ils furent obligés 
de revepir sur leurs pas. Quelque peu consi* 
dérable que fût cette provision, les officiers 
aussi bien que les soldats ayoient été dans la 
nécessité de porter de pesans fardeaux. On 
prenoittoujours del'eau pourrusistge du joui^» 
jQar , quoiqu'il fùcassea ordinairede trouver 
des étangs fûrmés par le séjour des eaux à% 
pluie K cependant c'étoitune ressource sur 
laquelle on ii'avoitpas d'abord dû compter; 
ce ftit alors qu'on éprouva pleinement com^ 
bien il étoit difficile de pénétrer dans un 
pays oitdefirQfoiides ravines et d'autres obs^^ 
tades impjréyus forcent le voyageur à s'é* 
carter de sa route ^ et déjouent toutes les 
jconjeotuteftpo^ibl^ssur le temps nécessaire 
pour parcourir telle ou telle distance. Cette 
excursion ne s'étendit pas ejs^ droite ligne au<* 
dtelàde trente mi^eS| et dura cinq yonrs. Lo^ 
jetour coûta mo^ de peiin^; les tracca 
Soient récentes I et les arbres marquoientla 
XOfKVi pw où rpA étoU pa$sé { «$« .n»(>ye9 d« 
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ces indications y ils rejoignirent leurs cha- 
loupes en un jour et demi. 

C*étoit encore Topinion générale que la 
Tue du pays^promettoit la découverte, d'une 
grande rivière , dans la partie où l'on pou- 
Voit suivre la direction déjà prise. En coa- 
séquence on forma le projet d'une autre ex»» 
pédition , dans laquelle on résolut d'attein- 
dre , s'il étoit possible , Lansdowîi ou Car- 
marthen-Hills , et l'e^érance d'une si impor- 
tante découverte faisoit désirer à chacun 
d'être de l'expédition , ihalgré les fatigues 
dont une pareille entreprise deyoit être ac* 
compagnée. Mais on fut obligé d'en différer 
pour le moment l'exécution* Le gouverneur 
Phillip , qui n'étéit pas fcrès-bieri portant à 
l'époque de l'excîursion à'Bix>kéU-Bay, avoit 
gagné uri^-violent point de côté eh> dormant 
trop souvent - svût- la terre humide. Cette in* 
dispositiou s'accrût telleînènfrdàaàÉ^'ies deux 
derniers voyages -, qu'il <:i*ouva nécessaire d# 
respirer quelques semaines avant ^é s'expo* 
»er à de nouvelles fatigués. ^ • 
- Lésoldu pays reconnu dans ce^ërnîer voy^ 
ge étoîtiibdn^ét si propi*è à la Ctdture,que It 
gouverneur résolut d'envoyer tùi détache- 
tnent s'y établir aussitôt que les ouvrages de 
première riéeetôité lui pemiWtroient^d'épaipk- 



gnerunnôitibre suffisant die bràs.Maîs malgré 
I la bonté du sol , on s'ëtonné comment les nà-' 
turels , qui ne savent pas tirer parti de cette 
fertilité, peùVeiit subsister dans Tintérleur 
des terres; Sur les côtes , ie'poîsson fait une 
partie considérable de leur nourriture , mais 
dans les endroits où ils ne peuvent s'en pro- 
curer , il senible presqu'impossible qu'avec 
kur daïd , la seule arme à jettei* qu'on ait re-' 
marquée parmi eux , ils puissent se procurer 
aucune sorte de nourriture animale. Dans' 
les six derniers jours de leur expédition , les' 
Anglois avec leurs fusils H'e purent s'en prô-' 
curer que pour faire deux chëtifs repas. Ce- 
pendant on lié peut douter - que ces cantons 
soient fréquentés parles naturels, et c'est ce^ 
que^ prouvent d'une maiiiere "incontestable' 
les huttes trouvées en difSÈérèiis 'endroits. 
Auprès d'une de ces Huttes on apperçut W 
08 d'un kangorou , et plùsieui^s arbres swc le 
feu. Le gouvemeur PHiflip ramassa un mor- 
ceau de racine semblable à celle de l'arbre 
fougère; cette racine avôît été mâchée en 
partie et si récemmentque l'on 6rut qu'il n'^ 
avoît que quelques miriùtei/ÏISpâriit évident; 
d'après plusieurs indicés , que*: les naturels 
avoîeutfui à l'approche du détachement iÉà-=^ 
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glois ; maît ils $e cachèrent^ \nen^ q^^ pas 
un néfut appçrçu.. 

Cependant Iq nombre des xyaturels dans 
ces endroits doit être peu comidérable* Ré-^ 
sîdentrUspar choix dans des Uet^onils d^î-^ 
vtnt rencontrer tapt de diffictdté^ , où sont- 
ils chassés de la société de cevx(]ni habitent 
la côte? C'est ce qn'on n'a pu découvrir en* 
core^Les huttes vues dans ces e:xcursîons cpn- 
sistent en more eaux d'écorce qui ont environ 
Qn^o pieds de long , et quatre à six de large j^ 
courbés dans Iç milieu^ lorscju'îls sont non-- 
veUement séparés de Taxbrc p et rappoché» 
eu angle aîgu^ à-peu-^près conimc les châ- 
teaux de cartes que fout les enfans* Dans la 
gravure çi-jpinte ,^Qn a représenté leurs 
dards atççle^'huttes. On a conjecturé <|ue te 
principal «sage M<IP^ imparfaites habitations 
est de se cacher des animaux qu'ils ^oi^t fré- 
queuawent obÙgés d'épier pour les surprca-- 
dre. Elles peuvenl; aus*i senrjir d^abrî contre 
une pluie soudaine , pour upç ou deux per- 
sonnes assises ouCQUcbées. On a observéqne 
l'écorce de beaucoup d'arbres étoit coupée 
& une grande jpt'ofondeuriconime autant d^ 
degrés pour grimper , et dans plusieurs de ces 
arbres étoiej^tdes troua qui servent apparem- 
ment de retraite à quelque animal ^ mais qui 



tûntétl^llârgls pâtles ttatui-êlô dâtis leàeà-î 
$em d'teh retirer l^habttant. L'ëlargîssemettt 
de te^ trous fait avec des instrumetis ausii 
imparfait» que les leurs doit être i'ourrage 
du texivps , et exiger bien de la patience. En 
quelqiies endroits cù le trou étolttrop éler^ 
ptmrétre k la hauteur du bras > on avoit mi« 
des branches pour en faciliter l'accès. Les 
ihimaxiX qui se réfugient dans ces petites hà*> 
ï>itatîôtis son pt*6bablementrécurêuil,ropos* 
sumoû lerat-kangorou. Dans le creux d'un 
de Ces arbfes 00 trouva la peaud'tin écureuil* 
tolaht. 

En beattçbttp d'endtôîts il y àtôit des 
traces tnîcentes de feù. Mais on ne vit que 
4anàun des écrites d'huîtres ou de fnotdes^tft 
pasplun d'ttnts d6ini-dou:iiaine. On ne ttôuvft 
pbint du tout d'os de poisson ; jèe qui semble 
prouvèfr qn* ces peuples , danilettrs t^ayagei 
dèrlntAieiir , ne portent àWC etii aucune» 
provisions dé cette especé.On âpperçût sotr- 
Vettt des kangoï-oas ; maisikëtoléât sîiaron- 
ck«6 qu'il ëtoit fort dâfficilede le84irer. Q«ot^ 
qa!Us le soient à ce point^ et qu'on en tirât 
tous les joups^ il est extraordipwre qu'on eu 
aitvuli«a\»ûoi^ plttspp^ du oasrip qu'«(ii 
iteQtt&^anttj^ ^aà^k du pafs« !« :kftn9orott 



ressemble ^u-Jerboa(i) ,. en ce qu'il ne se 
. $ert que de ses jambes de derrière pour avan- 
cer ; mais malgré cette conformité il n*ap^ 
.partientpas à la même espèce. La poche dans 
Jaquelle la lamelle nourrit ses petits feroit i 
penser qu'elle a plus de rapport avec Topos- 
,fium. Cette conformation extraordinaire ^ 
,x:egardëe jusqu'ici comme particulière à ce 
seul genre ^ semble cependant n'être pas suf- 
fisamment caractéristique dans la nouvelle 
.Hollande; on l'a remarquée dans le rat et dans 
l'écureuil. Les plus gros kangorpus qu'on ait 
tirés pesoient environ cent quarante livres ; 
mais on a découvert qu'il y /ena deiix sortes, 
^dontl'unp excède raorement soixante livres 
.pesant i celle-là vit principalement dans lep 
jparties élqvéjes ; leur poil est rouge^tre, et 
,leur tête est plus petite que celle de l'espèce 
jplus grosse. Les jeunes kangorous qu'on a 
pris se sont très-bien apprivoisés en peu de 
jours f mais n'ont vécu que .deux ou trois ser 
Draines. Il est possible qu'en connoissant 

(i) Zîmtnerman » dans sa Zôqlogta^Geographîca; 
Çag. 527 , confond te kangorotr âv^' hé' gnind Jerbo^ 
d'Afrique, décrit par AUamand di|ii'-'s^ ftddiHëns à 
Biiffon » et. par i'eoasnr , Hist i^iiatlr. ^fig»*4t^ » a?» 

a93* 
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tnîeiix la nourriture qui leur dohvîent , on 

vienne à bout de les api|[)riyoiser. Dans -ce " 
voyage on trouva près d'un endroit où il y 
avoitun peu d'eau, la fiente d'un animal 
qui se nourrit d'herbèn , et que Vôa suppôt 
n'être pas moindre qu'iin cheval. Un kango- 
rou si fort au-dessus de la^^taille-^ordinaîw 
auroi): été un étonnantphénom^ne ; maison 
n'a point encore vu de plus gros quadrupe- 
des,et l'on n'a pu encore dëtôrminer avec cer- 
titude les limites de la croissance dans cette 
espèce. Le kattgorou se sert dé sa queue, 
qui est fort grosse^ comme d'une arme ofFen-' 
sive^ etendonnoit de si rudes coups aux 
chiens qu'il les obligeoit de renoncer à lé 
poursuivre. Sa chair «st grossière et mai- 
gre, et ne ponrroit être employée que dans 
le cas où. les provisions fraîches viendroiént 
à manquer. La disproportion entre la partie 
supérieure et inférieure de cef animal est 
plus grande qu'on ne l'a^iixarqûée jusqu'ici 
dans aucun dessin ^ fnais' elle est exact# 
dans la gravuxe jointe à cet ouvrage (i).: * yj 
Les naturels delà nouvelle Galles mëridio^' 
nale , sipeu avancés dans la civilisation qu'il» 
^ . " . •■•••. - • 1 

■ — : — .. . ■■ . ■ .. .; > -^^ 

(i) Vdy. çbap* 1.5. . - ^^ 
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liront pOB fait U moindre tojkitfttiyo ]pour JM 
irêtir f bie^ que 4b temp* on temps ils doireûl 
fionfFiir du froid et àe rhumidité^ ne sont 
pas sans quelques notions de sculpture^ 
Dans toutes les <^iccui:sions dû gouTerneur 
Phillip , dt dans le roisinagé de Sotany-Bay, 
on a trouvé iUr les rochers des figures d'ani« 
maux ^ de bouiclW^s ^ d'armes » et inêmê 
d'houunes ^ grossièrement gravées à. la yéri« 
té ^ mais suffîsatites pour ne pas laisser de 
doute sur l'objet dô rimitatîcm ; plusieurs re^^ 
présentations de poissons ; et^ausun autre 
endroit^ un gros léaard dessiné ar^c assea 
d'emaotitude. Sur Ib sommet d'une des mon« 
tagues , la figure d'un homme dans l'attitude 
pifîse ordinairement par eux lorsqu*ils corn* 
ut^cent à danger ^ étoit exécutée dans un 
•lyiè encore supéHelir. Il semble que ce soit 
une exception aux règles laïucées parla théo^ 
rie pour les progrâsde HûYeniion ^ que les 
êrts d'imitation et d'agrémentaient ainsi jus* 
qu'à un certain point précédé oeux de né-^» 
cessité. Mais peu^être estil plus juste de le 
^regarder comme une preuve qnie le climat 
n'est jamais assex rigoureux pour mettre 
l'art de se couvrir ou de s'abriter au rang 
des objets de nécessité première^ Si ces 
peuples étoient exposés à u]i..atdKaspi|èire plus 

froid ^ 



Ëroid^ iïs aûroîent sans doute eu des habits 
et des maisons , ayant de songer à deyenif 
sculpteurs. 

Dans tout le pays ireconnu jusqu*à cette 
époque , les détacheméns ont rarement fait, 
un quart de mille sans yoir des arbres qui 
ayoïent été en feu. Comme des orages yiolens 
sont aôsez conimuns sur cette côte > U est, 
possible que ces arbres aient été brûlés pat' 
le tonnerre que l*on croit attiré particuliè- 
rement par l'arbre à gomme ; mais il est pro- 
bable aussi quHls ont été mis en feu par les 
sauyages. L'arbre à gomme est très-combus-- 
tible y et ils sont dans l'usage d'allumer leur 
feu à la racine d'un de ces arbres. Quand ils 
quittent une place , ils n'éteignent jamais le 
feu , mais le laissent brûler ou se communl*- 
quer à Tarbre , suiyant le hasard des cir* 
constances. 

De retour de son excursion , le gouyer* 
neur Phillip eut le chagrin de trouver que 
cinq brebis et un agneau ay oient été tués 
près du camp et au milieu du jour. On ne 
put savoir comment cetaccident étoît arriyé, 
mais on conjectura qu'ils ayoient été tués 
par des chiens appartenans aux naturels. La 
moindre perte en ce genre étoit un grand 
zaaUieiir> puisqu'elle ncpôuyoîtse réparer 

I 
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qu'après beaucoup de temps. Les poissons ne 
sont en cet endroit qu'une ressource fort in- 
certaine. H y a des jours où l'on en prend en 
quantité , sans que cette quantité soit cepen- 
dant suffisante pour épargner essentiellement 
les provisions ; et dans d'autres temps il est 
fort rare. Un état des bestiaux yiyans à cette 
époque dans la colonie seïa joint à ce cha« 
pitre. 

Les trois bâtiniens de transport en charge- 
ment pour la Chine firent voile le 5 , le 6 et 
le 8 mai , et le Supply ayant été ca\faté partit 
le 6 pour Tîle de Lord Howepoux y ramasser 
des tortues, dans l'espoir que cette nourriture 
apporteroit quelque adoucissement au scor-^ 
but dont nos gens étoient si fort affectés qu'il 
y avoit environ deux cents hommes incapa- 
bles de travailler. 

Comme le défrichemsnt du terrein étoît 
une opération très-pénible , il fut impossible 
d'ensemencer plus de huit ou dix acres en 
orge et en froment (i) ; encore craignoit-on 



( I ) Outra ce qqt avoît été semé par le lieiite- 
nant gouverneur et d'autres individus pour eatrot^ 
nir leurs bestiaux ; ce qui avoit obligé de leur prêter le 
secours 4es transportés. 



< i3i ) 
que cette récolte ne souffrît beaucoup des 
feurmis et âes^ mulots. Au commencement 
de mai , on supposa , comipae onTaroit déjà 
fait une ou deux fois, que la saison pluvieuse 
alloit commencer , mais une semaine après 
le temps se remit au beau. 
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CHAPITRE XII. 

Retour du Supply de Vile du Lord-Ho^el 
mmmm Lcs îuiturels attaquent des transport 
tés. '^Excursion du gouverneur F IdlUp 
àBotany-Bay parmer. — Entrevue aveo 
plusieurs naturels. — On célèbre le 4 de 
juin: — Détails sur le climat. 



I E 25 mai 1788 , le Supply retourna de 
l'île de Lord-Howe , mais malheureusement 
sans ayoirpu se procurer de tortues. Il ayoit 
éprouvé beaucoup de rafales^ et s'étoityu 
forcé d'abandonner sa meilleure ancre ^ mais 
n'avoit soufïert auctm autre donunage. Les 
trois bâtimens de transport en charge pour 
la Chine avoient été apperçus à la hauteur 
de l'île tout le temps* que le Supply y étoit 
xesté. 

Vers le même temps un des transportés 
qui , en cherchant des végétaux , s'étoit con^» 
ûdérablexuent éloigné du camp ^ revint dan* 
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gerrasementblesdé au dos. Unautre homme; 
suiront son rapport p qui étoit sorti dans la 
inémé intention , avoit été emmené par les 
naturels , sous ses yeux , après avoir été blessé 
à la tête. Ou trouva depuis une chemise et 
on chapeau percés tous les deux à coups 
de lances , dans une hutte des naturels ; mais 
CE ne put avoir aucune nouvelle de Thomme. 
Il eét très-probable que les transportés avoient 
été lés aggresseurs , quoique celui qui échap- 
pa nia fortement avoir provoqué les natu- 
rels en auctme manière; 

Le 3o ^ai , deux hommes qu'on avoit em- 
ployésà ramasser^à quelque distancé ducamp^ 
des joncs pour couvrir des toîts , furent trou* 
vésmorts. Un d'eux avoit quatre lances dans 
le corps , dont une traversoit de part en part» 
l'autre n'avoit aucune trace de violence. Ce 
qui prouve clairement que la première in* 
suite avoit été faite par ces infortunés , qui 
payèrent si chèrement leur improbité et leur 
désobéissance aux ordres , c'est qu'^n les 
avoit vus avec un Canot qu'ils avoient pris à 
ime des pêcheries des sauyages. Ces événe- 
kuens firent une peine sensible au gouverneur 
PhillipyComme tendant à faire échouer le plan 
qu'il avoit si fort à cœur, celui de se conci-; 
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lier raffcction des naturels , e.t d'établir tm 
commerce d'amitié avçc eux. 

Comjïie les sauyages avoîent emporté Ibs 
outils propres à couper le jonc , le gouverneur 
crut qu'il seroit possible dé découvrir les na- 
turels qui avoient eu partà cette malbeuireuse 
affaire, et de leur faire «ntendre quelacon^ 
duite des assaillans n'avoit été en aucune 
sorte autorisée ^ et qu'elle étroit kaotem^^Ht 
désapprouvée. Il jugea qu'au moins rentre- 
brise valait la peine d'être tentée , comoue W 
j^eul moyen de rétablir la confiance aUérée^ 
En conséquence ^ le joar suivant il se lûit 
en route avec un petit détachement cotn^^oëé- 
de douze hommes , et prit terre à Tefib^oit 
oU les hommes, avoient été tués i après avofa: 
traversé la camp^oe pendant |du£,de vingC 
malles , ils arrivèrent au rivagetiepteiitriaital 
de Bptany-Bay ssans avoir rencoiitré ui^ seul 
naturel. 

Enfin ilsdécouYrirenlrenvîji^n vmgt oaâ:et& 
occupés à, pêcher ; ^t qiaaaftà les feux fbreât 
allumés , et que 1^ détachement &I campé 
pour passer la nmt sw ie rivage ., on seflatia 
que quelques-uns deoeumqui étaient daBsès» 
canots se détacheroient pour venir jolindi^e 
les Anglols ; mais personne ne parut. Le len?- 
demaîn matin , quoique cinquante canots 
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remontassent le rivage , on ne trouva pas à 
terre un seul naturel qui leur appartînt. Le 
gouverneur Phillip étoit résolu à s'en retour- 
ner au port Jackson ; mai& en suivant le bord 
delà mer il découvrît un grand nombre de 
naturels ^ trop considérable en apparence 
pour pouvoir appartenir à ce seul canton , 
rassemblé à l'entrée d'une caverne. Le dé- 
lâchement n'étoit plus qu'à dix verges d'eux, 
lorsqu'il les apperçut , et le gouverneur eut 
à peine le temps de lui faire faire halte avant 
que les sauvages se présentassent en armes. 
Celui qui sembloit être à leur tête s'avançoit 
en faisant signe aux Anglois de se retirer ; 
mais quand il vit le gouverneur Phillip s'ap- 
procher seul , sans armes , et d'un air amical, 
il jetta sa lance ^ et vint à- sa rencontre avec 
une entière confiance. En moins de trois u^i- 
nutes le détachement Anglois se trouva en- 
veloppé par deux cents douze hommes; mais 
dans cette rencontre il n'arrivarien qui pût ai; 
moins confirmer l'idée que les naturels fus- 
sent accoutumés à la trahison , ou qu'ils eus-^ 
sent la moindre disposition à prendre avan- 
tage de leur supériorité en nombre pour se 
livrer à des actes de cruauté. 

Du moment qu'ils eurent accepté ramîilé 
qu'on leur offroit , ils déposèrent leurs lances 

u 
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et leurs haches de pierre, et se mêlèrcnl avec? 
les gens du détaéhement de la toanîere la 
plus amicale. Quantité de femmes et d'enfans 
restoient à une petite distance j mais bientôt 
les hommes en amenèrent quelques-uns pour 
recevoir léjS petitaprésena qu'ôH leur ofïroit. 
On ne découvrit rien d*où l'on pût conclure 
qu'aucun d'eux se fût trouvé dan$ la ren- 
contré avec les coupeurs de jonc , et le gou- 
verneur les quitta dans les termes de la meil- 
leure intelligence ^ mais plus conraincu que 
jamais delà nécessité de les traiter avec une 
sage confiance , si Ton vouloit prévenir tout 
accident. S'il s'étoit retiré avec tout son dé- 
tachement , ou qu'il eût hésité un moment à 
s'avancer avec tous les .gestes de l'amitié , il 
est probable qu'un dard eût été lancé , aprè$ 
quoi rien ne pouvoir plus empêcher une ren- 
contre qui , dans de pareilles circonstances , 
îie pouvoit que devenir très-funeste. 

On vit en cet endroit le plus beau-courant 
d'eau qu'on eût encore découvert j mai^ la 
criqueoù il se précipite s'ouvre aux eaux de 
la mer. Quand lesnaturels virent les Anglois 
s'avancer vers la crique voisine , un vieillard 
lit signe aux nôtres de le laisser aller en avant* 
Il le fit en effet, et aussi-tôt qu'il fut sur la 
hauteur, il cria en levant le$ mains , signe 
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d'amidé efl usage parmi ces peuples , pônr în^ 
diquer aux. naturels qui se trouvoient dans 
la crique voisine que ceux qui s'approchoient 
ëtoient des amis.Liedëtacheinentne descendit 
cepélidant pas jusqu'à cette crique, mais vît 
environ quarante hommes , de manière qu'à 
moins^qu'ils ne &ssent rassemblés pour quel- 
que cause particulière, ils doivent être plus 
nombreux: en cet endroit qu'on ne Tavoit d'a- 
bord imaginé. Avant cette rencontre,;le gou* 
verneurPJhillip avoit calculé,d'après tout es les 
parties qu'il avoit visitées,qu'àBotany-Bay,au 
portJackson^àBroken-Bay etdans tousles can* 
tons intermédiaireSjles habitans ne pou voient 
guères excéder le nombre de quinze cents. 
En traversant les hauteurs qui se trouvent 
entre Botany - Bay et le port Jackson on ap- 
perçut de la fumée sur le sommet des monta* 
gnes de Lansdown ; ce qui semble prouver 
dune manière indubitable que le pays est 
habité jusqu'à ces montagnes éloignées de 
près de cinquante milles de la mer. 

Des informations ukérîeures ayant donné 
lieu de soupçonner qu*un des naturels avoit 
été tué et plusieurs blessés , avant l'attaque 
des coupeurs de joncs , le gouverneur , à son 
retour ., fit proclamer que la liberté seroit la 
récompense de toutTiransporté qiii pourroit 
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ctécôuvritlesaggî'esseurs, et cette mesure i 
si elle ne procura aucune lumière pour Vins- 
tant p eût au moins le bon effet d'empêcher 
àravenirde pareils actes de violence. 

Jusqu'à cette époque les bestiaux appar** 
tenans à rétablissement n'ayoientpas éprou- 
vé un sort fort heureux ; mais le plus grand 
malheur n'étoit pas encore arrivé. Deux 
taureaux et quatre vaches appartenans au 
gouvernement et au gouverneur ayant été 
laissés pendant quelque temps par l'homme 
chargé du soin de les garder , s'égarèrent 
dans les bois , et quoique l'on suivît leurs 
traces jusqu'à une certaine distance^ jamais 
on ne putles retrouver. C'étoit une perte qui 
devoit être long-temps irréparable. 

On ne laissa point passer le quatre juin (i) 
sansle célébrer avec lasqlemhité convenable. 
Ce fut un jour de repos et de réjouissance 
dans toute la colonie. Au lever du soleil le 
Sirius et le Supply Saluèrent chacun de vingt 
et un coups de canon , et à une heure les 
soldats de marine qui étoient à terre saluè- 
rent de trois décharges* Au coucher du so- 
leil les vaisseaux répétèrent le même salut ; 



(i) Jour de naissance da roi Georges IIL^ 



onalltima de grands feux de joie , 6t tout le 
camp offrit la scèœ la plus touchaiïte d'allé- 
^esse et de satisÊietioxi. Pour ne mettre au- 
cune esLc^tion ad bonheur d'un si beau jour^ 
les<}fiatre coupables auicquels on avoit fait 
grâce delà rte^et qu'on atoit relégués daàs 
ïûtte ilis au milieu du port , reçurent leur par* ^ 
dôfc^tiurent rappelles pour prendre part à 
la joie commuiiie^ Le gouverneur marque 
daâsoa lewte , aveO cette humanité qui dis- 
tiûigm^si fort son cMeèom^, qu'il se flatte 
(pi'il n'y avoit pais ^-e jourJà un seul cœur 
â£iigédanscette partie dès étai:s de sa majes* 
té. Sa maison fut le centre où se rendirent 
tou^ les convives qui purenty êtte admis , et 
ïfcnne fiit négligé de tout ce qui, dans unie 
pareille circonstance, caractérise un jour de 
fête j sur-tout par rapport à la propreté et au 
b^ordre. Peu^être au^ôutt jourde naissance 
a a jamais été célébré en plusd^endroîts, et 
dftnsdësiieuxplus éloignés les uns-des autres, 
cjtielâ naissttnce de sa majesté Itefiitce jour-là. 
On a d^à su que le ttomde comté de Cum- 
Èerktnda été-donné par le gouverneur à osttù 
partie dû temtoiTe. Ge nom avoit été adopté 
avaT3t la ^convocation des premières côxtTBdB 
justice , dans l'intention de mettre de k ré» 
gularité dans les actes publics où il est d'u- 
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sage de nommet le comté. Les Imiites fixées 
pour le comté deCumberlandfurentyà Toiiest^ 
lesmontagnes deCarmarthenet deLansdown; 
au nord , les parties septentrionales de Brcv 
ken-Bay , et au sud , les partie» méridionales 
de Botany-Bay. Ce comté renferme,par con- 
séquent, complettement ces trois principales 
bayes, et le chef-lieu dej'établissement est 
près du centrera Sydney-Cove. 

Le X2. juin 1788 il y eutune légère secoussa 
quine dura guèresplus de deux outroisseeon* 
des ; ce tremblement de terre, fut senti par 
beaucoup de personnes dans le camp, et par 
le gouverneur lui-même , qui entendit en 
même-temps au sud un bruit qu'il prit d'a- 
bord pour une explosion de canons tirés "k 
une grande distance. 

Le 2.4 , un transporté qui s'étoit caché le 
5 , après s'être rendu coupable d'un roi , re-^ 
irint dans le camp presque mort de faim. II 
ayoit espéré subsister dans les bois ; mais îl 
n'y ayoit pas trouyé de possibilité; Un des 
naturels lui avolt donné un poisson , et en- 
suite lui ayoit fait signe de s'en aller. Il ayoit 
joint depuis , disoit-il , un parti de sau-^ 
vages qui ay oient youlu le brûler ; œ n'étoit 
qu'ayec peine qu'il leur étoit échappé , et il 
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prétendoit avoir vu les rçstes d'un corps hu- 
main sur le feu ; mais quelle foi peut-on ajou- 
ter à des récits venant d'un tel homme ? Il 
pensoit que dans le moment même les natu« 
rels éprbuvoient une grande disette , et dit 
qu'il en avoit vu mourans quatre dans les bois , 
qui lui avoient fait signe de leur donner 
quelque chose à manger^ comme s'ils eus- 
sent été sur le point de périr de faim. Il est 
certain qu'il étoit très-diffîcile de se procurer 
du poisson , et le fugitif sembloit vouloir in- 
sinuer que dans les temps de détresse ils 
suppléent à leur nourriture ordînaii:e en man- 
geant de la chair humaine ; mais cette opi« 
nion paroît dépourvue de fondement. Cet 
homme fut jugé ^ convaincu , et puni avec 
SB/ autre criminel. 

L'expérience avoit suffisamment prouvé 
que , malgré le scorbut causé parla nécessité 
de vivre si long - temps en grande partie de 
provisions salées , et de rester campés dans 
xine saison très - hmnide y malgré les autres 
maladies ordinaires en pareilles circons- 
tances , le climat oîice nouvel établissement 
est fixé' est en lui-même doux et salubre. 
Des pluies violentes ont assez constamment 
accompagné les changemens de liine peu- 



dant les mois d'hiver ; mais il n'y a 0a aucim 
temps que Ton pût appeller , à prpprement 
parler^ une saison pluvieuse. L'éclaircisse^ 
ment des bois pourra par dégrés ^der à la 
' circulation de Tair y et ajouter sans cesse à la 
salubrité de Tendroît, On a éprouvé de vio- 
lens ouragans mêlés de tonnerre et d'éclairs, 
et le gouverneur Phillip a observé que la 
variation du thermomètre , à Tombre j moxi- 
toit fréquemment à irente-trois degrés^ exi* 
tre huit heures du matin et deux heures de 
raprès-diner« ' 

On joint ici le rapport du chirurgien à cetie 
époque. 

État des max^abes^ &c. 3o jvi^ 1788. 

Soldats de marine malades à rhôpical 9 4 

Convalescens in dîtto , 2 

Soldats de marlnemalades au camp » ^ 8 

Convalescens indUto , 6 

Femmes etenf ans dt soUats malades in^iitio. 6 



Total appartenant au bataillon dans les Kraite'- 36 

mens. 
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Soldats morts depuis le départ jusqu^au débarque- 
ment, « « ( 
Femmes, Sec; t 
Enfans , &c. i 
Soklats morts iefuh le dèharqucmeat , 3 
Femmes, &c. o 
Enfans, &c* 2 



Total des morts depuis k 44ptrt j<ff qii*À U date 

présente, g 

Transportés malades à Thôpital , ao 

Convalescens in ditto , 4 

Transportés malades au camp , afi 

Convalescens in ditto , t6 



Total des transportés dans lès traitemens , ^ 

Transportés morts depuis le dépar,t jusqu'au débar- 
quement, «( 
Transportés, &c. - 
Enfans des transportés , &c. ^ 



Total. 



4f 



Transportés morts depuis le débarquenrent , ao 

Transportés , &c. g 



Enians des transportés, &c. | 

Total des morts depub le moment du départ jasqu^à 
la présente date. Il 

transportés incapables de travail par leurs âges ou 
. leurs infirmirés » {a 

. JOHN-WHITE, chirurgien; 

Sydney^Cave , port Jâtksonl 
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CHAPITRE XIII. 

Description particulière de Sydney^Covêl 
- — Bâûmens quiy sont maintenant élevés 4, 
*— ^ Commencement de la vUle que Von 
doit y former é — Etablissement fait à 
la tête du port. 



1 L est peu d'objets plus agréables que la 
contemplation de l'ordre et de l'arrange- 
ment s'élevant par degré du sein du tu- 
multe et de la confusion , et peut-être n'est- 
il auciun coup-d'œil qui puisse faire jouir de 
cette satisfaction aussi pleinement que réta- 
blissement formé par un peuple civilisé sur 
ïme' côte nouvellement découverte ou sau- 
vage. La vue bizarre d'une terre qui n'a ja-» 
mais été soumise à la culture ^ des forêts 
épaisses d'arbres serrés et entrelacés^coupées 
par des espaces arides ^ des rocs nuds , où 
des intervalles couverts d'herbes , de fleurs , 
d'arbrisseaux fleuris , ou de taillis dont les 
branches touffues se répandent ^ se croisent 

K 
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êi se mêlent dans tous les sens : yoîli lespre^ 
xhiers objets qui se présentent. Vient ensiaiÉ^ 
la disposition irrégulièr e des premières tenter 
dresséeÈ, otï des huttes ëlevêës pour le be* 
soiaidu moment ;par-tout où le hazard ofïra 
nh èspalie assez libre, ou plus aisé à nétoyer^ 
{)endant que le tumtiltet de tant de bras la- 
boriensemeilt occiipés aux ouvrages les phis 
disparates augmente le désordre au lieu, de ' 
le dilhinuer , et produit un trouble qui pour 
un temps paroit inextricable , et une jcon- 
fusîon dont la dorée est incalculable. Parde« 
grés de larges espaoes sont ouverts , des plans 
âont forinés , deH lignes ^ont tracées , et Von 
commence à entrevoir , daïls l'ayehir au 
moins , une perspective de régularité rendue 
encore plus frappante par le sotivenîr dé 
Tembafras où l'on s'est trouvé d'abbrd. 
' C'est à ce dernier état de chq^s que Téta*» 
blissemieht de Sydney-Cove étoit dnfin arn- 
vé , et c'est ainsi qu'il est représenté- dans U 
plan ci-joînt. Oh y a tracé les lignés qui dis- 
tingueiît la prifttipale rue de la ville que 
l'on se propose de bâtir j laquelle rue doit 
être terminée par la maison du gouvemeiTr ^ 
le corpS'de-gafdeetlaCotir criminelle. Dans 
quelque partie de cet espace sont à présent 
des barraques construites pour un temps ^ 



toaîfi on n'y soufïrira d'autres ^bâtîiheiifi dn^ 
xables que ceux qui seront . coiïformes an 
plan généraU Quand même la ville devroît 
par la suite recéyëîr de plus grands accrois- 
•emens ^ la distnbùtion des autres rues est 
aussi tracée de manière à assurer la libre cir«- 
Çttlatiosde Tair . Siiivant le dessein convenu ]^ 
les rUès principales auront deux cents pieds 
de large. Le terrein qui leur est destiné au 
sud est déjà prèsqu'entièrément applani ^ 
et c'est en même -^ temps une situation ex» 
cellanite pour bâtira Legouvernenr a proposé 
que lorsqu'on seroit sur le point d^'y cons* 
Iruire dés maisouES ^ lés concessions de ter^ 
rein se fissent avec la clause qu'il .n'y aura 
pas plus d'une maison ^életée stu: chaque 
emplacement | et que ces maisons auront 
soixante pieds de front et cent cinquante 
pieds de profondeur. Ces règlemens établi* 
sont une sorte d'uniformité entre |si^ habita^ 
tions , empêcheront l#s rues étroites , etpré- 
'viendront les différens inconréniens^ qu'une 
augmentation rapide d^habttanspourroit oor 
casionner par là suite. Un des soins du gou« 
vemèux' a été encbr^ de placer tes édifices 
publics dans des situations qu'on sera tou« 
|ours à portée de choisir , et entr'^autres de . 
donner auK magasins et à l'hôpital ua es 
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pace suffisant pionrles aggrandissemens qtd 
pourr oient devenir nécessaires. 

Les premières huttes qu'on y a construites 
étoient composées de matériaux très-peu sa» 
lides fie bois du chou palmier étant le premier 
fmquel on eut recours pour se mettre à Tabri 
des injures de Tair. La nécessité d'éluployer 
le bois encore verd contribûoit aussi à son 
peu de durée. Les huttes des transportés 
étoient encore plus légères , étant composées 
seulement de poteaux drpits , fermées avec 
de jeunes branches entrelacées et enduites 
d'argille. Depuis , les barraques et les huMes 
forent faites de matériaux plus solides. Ilau- 
roit été facile de construire des bâtimens en 
pierre si l'^on eût pu se procurer de la chaux 
pour faire du mortier. On y a trouvé îtùîb 
sortes de pierres : une belle pierre vive , 
égale en, solidité à celle de Portland ; une 
espèce de pierre de gravier ou pierre à fosil , 
quiîi'est ni bonne ni mauvaise ; et une troi- 
sième quiparok contenir un mélange de fer. 
Mais on n a découvert encore ni craie , ni 
pierre calcaire. En bâtissant une petite mai* 
son pour le gouverneur sur le bord oriental 
de la crique , on a fait de la chaux avec des 
écailles d*huîcres ramassées dans les criques 
voi$ines.Maisonne peut se flatter de s'enpra* 



curer -de la indme insère pour beaucoup 
de l^âti^ens , au pour des bâtinieiis d'une 
grande ^tendue. Jusq^^à.ce que cette diffî* 
culte sôît levée , au cas que l'on découvre der 
laclaye ou de la pierre, à chaux , les édifices 
publics iront très^lentex^eilt , à moins qu'on 
n'ait. 1% spin d'en mettre coùune lest dan^ 
tous les navires destinés poui: lèport Jackson, 
£n même*temps les matériaux ne peuvent. 
èixe qu'en argille^ ce qui oblige de donner 
plus d'épaisseur aux mur$ j,, et même alors 
ils ne sont pas aussi solides qu'on pouri^oit 
le désirer. On a trouvé près de Sydney-Cove 
defort bonne argilie pour faire de la brique,, 
et celle qu'on a faite a très - bien réussi. La 
hoiâ 9 d'après les échantillons envoyés en 
Angleterre y paroit être&rt bon. Il est pesant ^ 
d'un beau grain , fort , et ^ans nœuds. «Les 
imperfections qu'on y a trouvées d'abord 
viennent probablement de ce qu'on n'a pas 
pris les précautions nécessaires avant de le 
mettre en osuvre. 

L'hôpital est placé à l'ouest de la crique ^ 
dans une situation très - saine , parfaitement 
lAolé de la; ville , et bâti de manière h durer 
quelques années. Sur une hauteur entre l'Iié» 
pital et la ville , si l'on peut trouver de l'eau 
en creusant des pmtSi^ l'intention du gautov- 

^3 
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«eur est d'életèr dès barraques ; et d* lé^ 
entourer d'ouvragée ebhTehàblefs. Ces édi* 
fice$ dévoient être commencés aussi-tôt qua 
les bâtimens de^ transport seroient déchar- 
ges et les hommes, longés ; niais les prpgrèa 
ont été rendus si lents parle manque d'ou- 
vriers en nombre suffisant , que Ton a été: 
obligé de reniett^e cette entreprise à un autra 
temps. Le terrein destiné pour une églistt 
est encore plus près de la ville ^ de' manière 
4|ue cet édifice formera en partie un côté d^ 
la principale parade. La construction qui de» 
mandoit la plus prompte exécution étoit 
celle à*ixn magasin qui pût être à Ttibri deS' 
dangers du feu.Dans un paysexposé à de fré«, 
quens ouragansm^és de tonnerre etd'éclairs, 
il étoit très-inquiétànt d'avoir toi^tes s^^Or 
visions et les auti'es-objétft do nécessité placéa 
dans des bâtimens de ^ois couverts du chaut 
me de Tespèce la plus combustible. Stir un» 
pointe de terre quc^ forme la partie oociden**; 
taie de la crique , et sur une hauteur , on a 
élevié un petit observatoire sous la direction 
du lieutenant Dawes , chargé parle bureau 
de longitude du soin d'observer la comète 
qu*on attendoit., La longitude de cet obseiv 
vatoireestau 19*30' est de Greenwich iS^^^^et 
la latitude 3a« Sa* 3a" sud.Une petite maisouy 
il^tie par le liçutens^nt gouyernei^r pourlw^ 
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iDiSmey focQie à présentie coin delaparadeu 
Jsa me principale sera tirée à angles. droits 
^vec le frontispice de ce bâtîinent. Au liei|, 
ide chaume , ils font ui^e maintenant d^ 
lattes faites d'ui^ arbre qui ressemble beaur 
coup au sapinà l'extérieur , mais dont lebois 
est ass^s semblable à Cekii dq. chêne d'An« 
^èterre. Si Ton ne trouve point de pierres 
d'ardoise pour les couvrir, on fera deatuile# ^ 
de la même argUle dont on a'est servi pour 
faire de la brique. La ferme principale est 
çU^ée dan;i la crique voisine à Test de la ville^ 
et à moins dnn demi^ mille. Quand le plan 
£atlevéy^lLe çontenoit neuf acres de bled de 
différentes sortes. D'après les dernières nou.^ 
telLesw^ il yavoit six acres de froment ^ htdt 
4'orge , et six d*aut|ges. grains ^ mises en va* 
I^vr au, compte du piniblic ^ et qui donnoient 
JUs.plas belleaespéi:aiiçes. 

Sydney • Coxe est ouverte au nord-est^ et 
çontiuLue dansiadju^ctiondjasud-oiiest Tes-t 
pace d'environ miJUe yergçs.; sa largeur dé-, 
croît graduellement de SKiilJe à quatra 
cents pieds., jusqu'à ce qu'elle s;^ termina 
çn un ppint où elle reçoit un petit cour 
raiit d'eay. douce .„ L'ancrage s'étend à en^ 
viron deux mille pieds au - dessus de la 
çrS^ue ; la sonde don^e a^sez généralement 
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quatre brasses prés de la côte , et cinq, sîjt 
ou sept ^ plus près du milieu du canal. On y 
est parfaitement à l'abri de tous les vents , et 
de chaque côté les vaisseaux peuvent rester 
près de la côte dans un espace considérable ; 
on n'y trouve ni rocs , ni bas-fonds qui puis* 
gent rendre la navigation dangereuse. ^Une 
telle situation ne pouvoit manquer de déter- 
miner le choix d'un homme éclairé , dont 
Tobjet étoit de former un établissement qu'il 
savoit devoir pendant long-temps nepouvoir 
$e procurer qu*à la faveur de l'importation les 
premières nécessités de la vie. 

On croît qu'il y a quantité de métaux de 
diverses espèces dans le sol sur lequel la ville 
doit être bâtie. Un transporté qui , avant sa 
condamnation ^ avoît été accoutumé à tra- 
vailler dans les mines de plomb du comté de 
Stafford^ à déclaré très-positivement que le 
terreîn qu'ils déboisoient contient grande 
quantité de ce paétal. On suppose qu'il y a 
du cuivre sous quelques roches qu'on a iPaît 
lîauter dans le dessein de creuser une cave 
pour en faire le magasin public des liqueurs 
jspiri tueuses. Le gouverneur lui-même pensQ 
qu'il y a beaucoup de mines aux envi^ 
rons , et qu'on pourroit les exploiter avec 
grand succès. Mais pour le présent , il 
g'est bien gardé d'eiicourager toutes cçs 
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•ortes de recherches, sentant bien que , danè 
la situation oùse ;trouvesa colonie , situation, 
qui exige tant de traraux de différente na- 
tiure ^ la découverte d'une mine seroit le pluft 
grand malheur qui pût arriver à l'établisse- 
ment. En quelques endroits qu'on a fouillés 
poiu: creuser des puite, on a trouvé une subs- 
tance qu'on a pris d'abord pour un métal ; 
mais comme elle résiste à l'adtion prolongée 
du feu le plus violent , on a conclu que c'é- 
toit du plomb noir. L'espèce de fard appellée 
par les peintres espagnols fard brun , ' s'y 
trouve en grande q^antîté ,' et l'argille blan- 
che dont Ie$ naturefs se servent pour sô 
peindre le corps * est encore plus abondante. 
L'abbé le Receveur pensoit que cette argîlle, 
séparée du sable , opération très - facile h 
faîte , donneroit^ une excellente porcelaine, 
' Le climat de Sydney - Cove peut , en géné- 
ral , être regardé comme égal au plus beau 
de l'Europe. Les pluies ne sont jamais dô 
longue durée > et les brouillards sont fort 
rares ; le sol , quoiqu'assez léger et même 
sabloneux de ce côté , est aussi bon qu'il peut 
l'être si près de la mer. Toutes les plantes et 
les arbres fruitiers apportés du Brésil et clu 
Capqui n'ont point été endommagés dans la 
traversée poussent très-bien , et les végé- 
taux , 'tant ceux 4'Europe que ceux qui sont 



particuliers à cette contrée ^ sokt devenus 
très - abondans-'Uy a, dans le jardin du gou- 
verneur d'èxcellens choux-fleurs , et leaplui ' 
beaux melons qu'on puisse voir, L'orauger 
y fleurit , et le figuier , la vigue y croisse»» 
encore plus rapidement. Pa^s un cliniat si 
ifnvorable la culture de la vigne peut êtr^ 
portée à un plus gran4 degré de perfection.; 
et si d'autres objets de commerce ne détour- 
nent point les colons de cette spéç^ulotion, 
peut-être un jour les vins de la nouvelle 
Galles méridionale seront recherchés avec 
avidité f, et deviendront une partie indispeSf 
^able du luxe des tables d'Europe,. 

I^e gabion , ombragé par les arbres , est 
malheureusement devemii fatal à tous les 
moutons achetés par le gouverneur Phillip 
à son compte et à celui du public. Ceux qu^' 
des particuliers ont teQus> renfermés sous 
leurs tentes et qu'ils y ont nourris ont été 
conservés. Les cochons et h volaille non-» 
seulement y vivent, mais devienuient très- 
gras. Le noir bétail y réussira nussi bien , et 
il sera aisé par la suite de Tempécher de s'é-» 
gurer. Les cheyaux n'ont éprouvé aijçuA 
accident. 

P^r les dernières dépêches du gouverneur 
PhîlUp on a appris qu'il avoit envoyé un 
petit çlétaQhenie^t à lextrén^iité supérieur^ 
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#a port Jackson , poui? occuper tm eiriplaoe» 
ment qu'il a découvert^ dons une de ses^ ex« 
cumons , être infiniment pro{H:'e à la culture,^ 
Ce détachement consistoit en un capitaine ^ 
deux lieutenans , vingt-cinq tant officier» 
sans commission que particuliers ^ auxquels 
il avoit joint cinquante transportés en quali« 
té de travailleurs. Cet endroit est très-agréa-» 
Ue et a reqa dû goprevneur le nom de Rosen 
HilL Le lin qu'on airoif vu d^abord ne se 
trouve plus dans la même abondance ; mais 
on pourra toujours tirer de rile de Norfblfe 
une quantité suffisante de cette plante si 
fitile* Lorsque le gouverneur Phillip jugea 
que la graine étoitmûre , il ordonna de lare^ 
cueillir , mai^en^n troura tipès^peu , et point 
fbi tout dans les endroits qui d*abord en 
avoient paru couverts. On ap^ensé que le» 
pâturais ^rrach^t la plante^ quand elle ^%i 
f n fleurs , pour en faire leurs lignes. 

Au total , malgré les difficultés et le^ dé^ . 
$agréinens éprouvés d'abord ^ et quoique 
grands y ils ne passèrent pas ce à quoi on de^ 
voit naturellement s'attendre dans une telle 
^ntrçprise \ maigre les maladies produitesi 
par diiTérenles causes $ l'établissement de 
^ydney-Cove donnoit les plus flatteuses esr 
péi'^cçs à l'époque où Voa ex|a,reçu lesder- 



vièreè ii<5ttTelles',et il n'y a pas dé doute tpH^ 
ne réponde entièrement aux vues du gou-» 
vemement dans la formation de cq dessein» 
La rareté des ruisseaux d'eau douce a fait 
d'abord juger l'endroit peu favorable ; maia 
depuis j en creusant , pn a trouvé de bonne» 
sraurces. La maison bâtie pour le gouvemeuir 
Phillip est située à environ cinquante-cinq 
pieds au-dessus de lamanpie de la haute mz^ 
tée y et en creusant tencet endroit un puitsà 
quinze pieds- dans le roc on a trouvé une 
f»icellenteBaurce 4'can dpuoe. 
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CHAPITRE XIV. 

Poissons pris de force par I-es naturels. — • 
Autre expédition du gouverneur, -.i— Dé* 
tails ultérieurs sur les mœurs et les arts 
des habitons dé la nouvelle Galles méri- 
dionale. — - Difficulté d^étabUr iiumtn 
' commerce avec eux. 



JLi È 9 firillet 1788, tm parti de sauvages 
fit un effort qui sembla indiquer qu'ils 
étoient encore dans une extrême disette ^ 
ou qu'ils avoient un profond ressentiment 
de voir les Anglois empiéter sur leurs pêche* 
ries. Ceux des nôtres qu'on en voy oit à la 
pêche avoient ordre de donner une partie 
dé ce qu'ils prendrolent aux naturels ^uî 
s'approcheroient d'eux, quelque peu c6nsi-- 
^érable que fût la prise , et par ce moyert 
on les avoit toujours renvoyés satisfaits , au 
moins eu apparence. Mais le jour désigui 



j^lushauty environ tine vingtaine armés dS 
dards descendircfit vers l'endroit Cfh ieg 
nôtres pêchoîent , et sans aucune tentative 
j^our obtenir par des moyens plus doux ce 
qu'ils vouloient , ils saisirent de force la plus 
grande partie du poisson contenu dams ia 
seine. Pendant que ce détacheinent corn* 
inettoitéei acte de violence, un plus grand 
jiomBrèàetëiiôità une petite distance avec 
leurs dards en équilibre^ prêfô à les lancer, si 
l'on eût fait quelque résistance. Le patron(i) 
qui commandoit nos pêcheurs, eut la pru- 
dence de leur laisser emporter ce qu'ils vou- 
lurent, et ils partirent satisfaits. C'est le seul 
exemple de violence qu'aient donné ces? 
peuples sans être provoqués ^ e€il éïtpi^b- 
bable qu'ils y ont été forcés par la nécessité* 

, Depuis cette affaire on a toujourseinvoyé toi 
officier au port avec le bateau. 

Vers cette époque , le gouverneur Phillâp 

. ée mit en route avec im petit détachemémt 
^our examiner le territoire entre le port 
Jackson et Broken-Bay^ On y trouva plu- 
»> 

(i)' En ÂrigioU CsiksU/uin. Cock est tine èspèee cîe 
bateau aÀgtoîs , h Coquei^ Cockswain , €i> est h cotaduc* 
tour, ... 



âenrs acres de terre non /boisés ^ et trèâ-*' 
Jnropres à la culture. Il s'avança jusqu'à Pitt- 
Water > et vit plusieurs naturels^ mais âu- 
cuB. d'eux ne voulut approcher. Quand le 
détacliement vînt retrouvef ses bateaux près 
de rentrée du port > environ soixante sauva* 
ges , hommes,, femmes et enfans , s'étoient 
rassemblés en cet endroit. Quelques heures 
6'écoulèrent de la manière la plus paisible et 
kl plus amicale i mais quoiqu'ils ne témoi-^ 
giLassent aucun mécon tentemeUt , cependant 
ïLs parurent beaucoup plus contenus quand iiâ 
rirent ceux qui étoient venus leur rendre vi- 
^te se préparer à leur départ; c^estce 4^1 est 
toujours arrivé depuis qu'ils saven)t que les 
Anglois ont le projet de restet sur cette côtcv 
Dans ce moment , beaucoup de femmes 
4toiênt occupées à pêcher , occupation qui 
a'est pas rare peurmi elles ; les travaux des 
kpmmes consistent à faire des canots, des 
dards > des filets, et ks autres articles quî 
constituent leur mobilier de première néces% 
0ité. On observa que deux femmes aroient 
les épaules brodées convmie !«shomtties ; c'est 
le premier exemple qu'on en ait vu. 

Les matelots qiil étoieut sur le rivage pour 
prendra soin du bateau visent envixonT deux 
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cents hommes rassemblés ^ mais divisés en 
deux partisqui^auboutde quelque tem^ps^se 
rangèrent en bataille de chaque côtéjde cha- 
que corps il se détacha des hommes qui s*â- 
vancèrent seuls et jettèrent leurs dards, en se 
couvrant en même temps de leurs boucliers* 
Cela d'abord avoit l'air d'un exercice ; caries 
femmes appartenant aux deux partis res- 
toient ensemble sur le rivage. Mais bientôt 
raffaire prit une tournure plus sérieuse , et 
les femmes coururent ça et là d'un air fort 
agité, et en poussant des cris horribles. Mais 
on ne s'apperçut pas qu'il y eut aucun honmi^ 
de tué* 

Comme on aroit supposé que la plu$ 
grande partie des naturels avoit abandonné 
cette partie de la côte , à raison de la rare^ 
du poisson , on examina en un seul jour les 
différentes criques du port. A cette époque , 
on ne- compta pas plus de soixante çt sept 
«canots , ni plus de cent treize personnes ; 
mais c'étoitle tempioù ils font leurs nou- 
veaux canots , et Tondait qu'il y en avoit un 
nombre considérable répandu dans les bois 
pour cet objet. 

Peu de jours apr^s cet examen, le gouver- 
neur Phillip se remit enVoute pour recon- 

noître 



nr 



( >«o 

nottrela côte entre le port Jackson et Botany^ 
Bay . Gn vît peu de naturels dans cette excur- 
sion ; mais on observa de nouvelles preuves 
delà disette qu'ils avoient éprouvée. L*é- 
té précédent , ils n'auroient pas voulu 
manger de goulu ; mais alors le mets le 
plus grossier avoit son mérite , et ils ne re- 
jettoient rien de ce qui pouvoit être tant soit 
peu nourrissant. Une jeune baleine ayant été 
jettée à la côte , ils travaillèrent avec beau» 
coup d'activité à la transporter. Tous ceu3Q 
qu'on vit en port oient de gros morceaux qui 
paroigsoient avoir été mis sur le feu assez 
long-temps pour en griller la superficie. Car 
c*est ainsi qu'ils mangent leur poisson , ne le 
laissant rôtir que quelques minutes ; ils font 
griller aussi la racine de fougère , et une auti^ 
dont la plante n'est pas encore connue , et ils 
les mangent ordinairement en famille. Parmi 
les fruits dont ils font usage est une sorte de 
figue sauvage qui ressemble à la pomme de 
pin, et dont ils mangent aussi les pépins. Ces 
derniers causèrent de violentes nausées aux 
matelots françoîs qui en mangèrent; peut- 
être les naturels en corrigent-ils les qualités 
nuisibles par quelque procédé pareil à çelui 
qu'on ex&ploye pour la cassave. 

L 
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lies mois. dTiiver , pendant lequel le pois- 
son est.très-rare sur cette côte , sont Juin , 
juillet , août , et une partie de septembre^ 
D'après les sentiers battus qju'on a apperçus 
entre le port Jackson et B'otany-Bay , et en 
cL'autres endroits , on a pensé que les natu- 
rels changent souvent de situation , mais on 
«l'a rien apperçu qui puisse faire juger qu'ils 
font des migrations régulières vers le nord 
dans les mois d'hiver , ou ver» le sud en 

été. 

En conséquence de Textrême réserve de 
ces peuples depuis l'arrivée de i^os colons , 
on n'a pas pu ajouter beaucoup à la connoîs^ 
fiance de leurs naœurs, doxmée parle capi- 
taine Cook; mais beaucoup de ses observa- 
tions ont été confirmées. En effet, tout ce 
qu'on peut savoir d'un peuple chez lequel la 
civilisation et les arts de première nécessité 
ont fait si peu de progrès doit se réduire à 
peu de choses. L'assertion qu'ils n'ont point 
de filets(i) est du petit nombre de celles qui se 
.sont trouvées erronées.On a envoyé enAngle- 



(i) Premier voyage de Cook , Hairkesworth , vol* 
3 , pag, 233, ^ Si Von a voulu dire qu'ils n'ont pas de 
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terre de petits filets dont le travail est trés- 
curieux. Le fil tord dont ils sont faits paroît 
être composé des fibres du lin ^ avec très-peu 
de préparation ; il est fort ^ solide , et si admi^-^ 
rablement bien cordonné , qu'il a Taîr de la 
meilleure corde à fouet. Le gouverneur Phil- 
Jiip dit avoir vu des lignes de leur façon 
faites de la peau de quelque animal , et d'au- 
tres qui paroissentêtre de coton. Les mèches 
de leurs filets sont formées de larges mailles^ 
entrelacées avec beaucoup d'art les unes 
dans les autres, mais sans nœuds. A peu de 
distance ils ont la fprme de nos filets } 
niaiâ quand on les considère de près , la ma- 
nière dont les mailles sont pratiquées est 
très-digne d'attention. Des dames qui ont 
examiné un de ces filets apportés récemment 
en Angleterre déclarent que ce point est 
exactement formé sur le même principe quo 
le point en broderie , excepté qu'il n'a qu'un 
tour de fila chaque maille , au lieu de deux» 
Ce filet paroît avoir servi à débarquer lepois- 
son , ou à le transporter quand il est pris. 
Ils ont aussi de petits filets à cerceaux danà 

I I II I I ■! I I I I „ i I iiri 

grands filets pour la pèche » dans le genre de la Seine ^ 
comme en ont ceux de la nouvelle Zélande , là remar^ 
<|ue est exacte. 
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lesquels ils prennent des écrevîsses /et ihJSmè 
celles de mer. Leurs canots et autres outils 
ont été très -exactement décrits par le çapi* 
taineCook. 

Les habitans de la nouvelle Galles méri- 
dionale ont très-peu d' omemens , à l'^excep- 
tion de ceux qui sont dessinés sur leur peau ^ 
ou des peintures qu'ils y tracent. Ils portent 
leur barbe courte , vraisemblablement en la 
grillant ; etjplusieurs d'entr'eux , à l'arrivée 
des Anglois,parqissoient prendre grand plai- 
sir à être rasés. Ils suspendent quelquefois 
dans leurs cheveux des dents de chien , ou 
d'autres animaux, des- bras d'écreyisse, et 
plusieurs petits os , qu'ils y font tenir au 
moyen de la gomme ; mais jamais on n'a vu 
les femmes porter de pareils omemens; 
Quoiqu'ils n'aient fait aucune tentative pour 
s'habiller , ils ne paroissent nullement insen- 
sibles au froid , et semblent craindre la pluie. 
Durant une averse , on en a vu qui cou- 
vroient leur tête avec un morceau d'écorce 
et qui trembloicnt de tout leur corps. Ces 
particularités ont persuadé le gouverneur 
Pixillip que des habits leur seroient fort 
agréables , si l'on pouvoit les amener à venir 
assçzi près dçs Angloiç pour eu apprçndr* 
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Tusage. Eir conséquence , il a demande uîie 
provision d'habits et de juste-au-corps longs et 
larges pour les distribuer parmi eux, et pour 
qu^ila puissent servir aux femmes comme 
aux hommes. 

Le corps de ces peuples a en général une 
forte odeur d'huile , et la malpropreté ajoute 
à la noirceur de leur peau. Mais quoiqu'à cet 
égard ils montrent peu de délicaresse , ils 
ne sont pointsans éprouver une sensation de 
dégoût , lorsqu'ils éprouvent quelque forte 
odeur à laqueHe Us ne sont pas accoutumer. 
Un d'eux , après avoir touché une pièce de 
porc ; présenta ses doigts à sentir à ses com- 
pagnons , avec des marques très-caraCtérîsées 
de répugnance. Rarement refusent - ils du 
pain et de la viande ; mais ordinairement ilis 
la jettent bientôt après; 

On ignore s'ils ont quelques usages partît 
culiers-pour enferrer leurs morts ; mais d'a- 
près les détails suivans , il est vraisemblable 
qu'ils les brûlent. D'après Inobservation qui 
avoit été faite que le terreirt s'élfevoit en plu- 
sieurs endroits j comme les sépultures gros- 
sières des gens de la dernière classe du ipeu- 
ple dans nos cimetières , le- gouverneur 
Fhillip fit ouvrir quelques-una de^es tertres-* 

L 3 
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On trouva dans un une mâchoire qui n'étoît 
pas encore consumée ; mais en général , ils 
ne contenoient que des cendres. D'après la 
manière dont ces cendres étoient disposées ^ 
il paroît que le corps doit avoir été placé en 
long, élevé de quelques pouces au^essusde 
la terre , ou précisément ass^ pour qu'on 
puisse mettre du feu dessous ; ctaprès avoir 
été consumé dans cette attitude , on l'aura 
légèrement recouvert de terreau. O^ répand 
ordinairement de la fougère sur I9L surface , 
avec quelques pierres j pour l'empêcher 
d'être dispersée par les vents. Ces tombeauat 
n*ont pas été trouver en grand nombre , ni 
même près de leurs huttes. 

D'après les dernières nouvelles arrivées 
du port Jackson jusqu'à cette époque , les 
naturels avoient évité tout commerce avec 
notre colonie j par éloignement ou par mé- 
pris, c'est ce qu'on ignore. Peut - être pen-* 
sent-ils ne pouvoir tenir de nous aucune 
connoissance qui puisse les dédommager de 
notre usurpation de leurs pêcheries. Entre 
eux ils paroissént être extrêmemeiit hon» 
nêtes ,«t souvent laissent leurs dards et au*» 
très outils sur le rivage , dans la ferme con- 
fiance de les retrouver dans le même état.Maîa 
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les transportés les emportent trop sottvent et 
les yendent aux vaisseaux qui partent pour 
FAngleterre , au hasard , d'une part^ d'être 
poursuivis poiu: vol, et de l'autre , pour 
acheter des effets voies. Ordinairement ces 
injures sontvengéeasur les vagabonds que les 
sauvages viennent à rencontrer ; peut-être 
ont-ils déjà appris àdistinguer ces picoreuxs 
à leur juste-au-corps jaune et bleu,€ommeils 
ont reconnu très-vîte les soldats à leurs habits 
arouges. Si Ton excepte ces attaques dictées 
1^ un juste ressentiment ,^ ils n'ont encore 
commis aucun acte déclaré d'hostilité , ex- 
cepté lorsqu'ils se sont emparés de force de 
notre poisson , comme nous l'avons raconté.. 
Ils n'ont point essayé dt nuire aux colons eit 
incendiant l'herbe , comme ils le firent 
quand le capitaine Cook étoit sur la côte ; et 
ce qui est plus important ,. ils n'ont témoi- 
gné aucune envié de brûler le bled sur pied». 
La conservation de ce grain est si absolument 
indispensable au bien-êixe de la colonie ^^ 
qu'on se verroit obligé de repoussera tout 
événement une tentative de cette nature ;. 
mais dans tout autre cas^ on est décidé à n'en 
venir à aucune mesure hostile. ^ et à ne faire- 
aucun effort pour les éloigner à une plu^ 

1-4 
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grâttde diâtance. Les moyens de conciKa- 
tion sont le seul plan qu'on se propose de 
suivre ; mais , dans sa dernière dépêche ^ le 
gouverneur Phillip sembloit désespérer d'en- 
gager jamais aucun d'eux à se fixer parmi les 
colons assez long-temps pour acquérir la 
connoissance respective du langage des deux 
nations , sans employer la contrainte. Jus- 
qu'ici il n'a pas voulu tenter ce noioyen ; 
mais si Ton peut s'y prendre de manière k ne 
pas causer parmi eux une allarme générale, 
ce sera la plus douce violence qu'on pourra 
employer. S'il devient possible de leur ex- 
pliquer , de quelque manière que ce soit , les 
dispositions amicales du gouverneur Phillip 
et des colons à leur égard , et de leur faire 
entendre que les hommes dont ils reçoivent 
des injures occasionnelles sont déjà une 
classe disgraciée et exposée à de sévères 
châtimens pour de pareilles actions , peut- 
iêtrc finiront-ils par prendre assez de con- 
fiance en leurs nouveaux compatriotes pour 
se mêler avec eux , pour s^enrîchir de quel- 
ques-uns de leurs meubles , et pour apprendre 
et adopter quelques-uns des plus utiles et des 
plus nécessairesde leurs arts. On peut en effet 
Mettre «n doute si un grand nombre dea 



eommodités de la yie civilisée ne sont pal 
plus que contrebalancées par les besoinsartifir 
ciels auxquels elles donnent naissance ; maia 
d'un autre côté , il est incontestable qu'ap» 
prendre au sauvage grelottant de froid à 
se vêtir et à se garantir parfaitement du froid 
et de rhumidité , et mettre entre les mains 
d'hommes prêts à périr de faim la moitié 
de Tannée les moyens de se procurer cons- 
tamment une provision abondante^ c'est leur 
rendre djes services de la plus haute impor- 
tance et de la valeur la plus inappréciable. 

Conformément aux derniers ordres du 
gouverneur Phîliîp , le Sirius fît voile vers le 
Cap le a octobre 1788 , pour s'approvision- 
ner de grains , de froment , et d'autres objets 
nécessaires. Ce vaisseau ne* de voit pas rap- 
porter des bestiaux et de la volaille , parce 
que c'étoit ce dont on manquoit le moins 
dans le nouvel établissement , qui avôit des 
provisions en réserve pour dix -huit mois» 
mais qui n'avoit pas assez de grain pour les 
semailles et pour nourrir les bestiaux. Le 
Fishburn et leGoldcn- Grove, vaisseaux qui 
avoient servi de magasins, firent voile en 
novembre pour l'Angleterre ; le Supply fut 
retenu dans le port Jackson pour quelque 
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Bsage. A cette époque tous Tes officier^ 
fiTOÎent des maisons séparées , et tout le àé^ 
tachement étoit assez bien logé j quoique les* 
barraques ne fussent pas encore terminées^. 
On n'a rien appris depuis sur U colonie qui. 
Wiérite Tattention.^ 



MMiPi 
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Remarques et instructions pour mouiller 
dans le port Jackson ^^ par le capitaine 
J. Hunter^ du Sirius^ 



jiu N approchant du port Jackson vous ne 
découvrirez pas d'abord immédiatement oii 
est le Havre. Gouvernez^ droit en avant paur 
trouver les pointes extérieures ; car il n'y a 
rien sur la route qui puisse vous guider que 
l'indication des flots qui s^ brisent, à l'ex- 
ception d un récif sur la côte du sud qui ne 
court qu'à une petite distajicé ; quand vous 
avez passé ce récif et que vous êtes à Textré- 
xnité delà pointe voisine du même côté , vous 
verrez s'ouvrir au sud une branche très-éten* 
due du port dans lequel vous voulez mouil- 
ler , prenant soin de longer la côte ; car il 
y a un récif qui est à découvert dans la basse 
marée , et qui se trouve vers le milieu du ca- 
nal , précisément à la hauteur de la première^ 
crique sabloneuse , sur la partie orientale de 
la côte. Ce récif est très-considérable dans 
la largeur comme dans la longueur du canal, 
et lamers'eniretire par degrés. Voici les indi- 
dicationspourltreçoxmoitre^Quandlapoi^te 
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extérieure nord et la pointe intérieure sud S9 
touchent on découvre Green-Point (i) avec 
luie échancrure considérable dans les terres. 
Pour réviter à Test , passez à la distance 
d'un cable du cap intérieur sud , et quand 
vous découvrirez quelque partie de la côto 
6abloneuse de camp-Cove ( a ) , hâlez jus- 
qu'à c© que vous voyiez la pointe intérieure 
nord se rapprocher de la pointe intérieure 
«ud^ cette indication vous le fera franchir en 
cinq à six brasses • Mais si vous ne pouvez 
doubler le récif, tenez ferme , et restez dans 
. camp-Cove ^ qui se découvre par degrés. S£ 
vous passer à Touest du récif, gouvernez sur 
(3) Mîddle-Gap , qui est fort escarpé^ ; delà 
gouvernez sur la pointe voisine au-dessus et 
du même côté;quand vous serez à cette hau- 
teur, vous pouvez suivre telle partie du ca- 
nal que vous voudrez , ou jetter l'ancre où il 
Vous plaira. 

La marée est haute et nouvelle à huit 
heures et un quart. 

"' ' ' ' I 

(i) Pointe v«rte. 
(2) Bait du camp. 
(j) Cap du milieu. 
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CHAPITRE XV. 



XviEN n'est plus propre à donner \m 
exemple du grand avantage qu'ont les hom- 
mes accoutumés à examiner les choses avec 
un coup-d'œîl exercé par Tétude sur les 
observateurs îgnorans,querétat actuel de nos 
connoissances sur l'histoire naturelle deBo- 
tany-Bay et de ses environs. Les Angloîs qui 
visitèrent cette partie de la côte n'y demeu- 
rèrent qu'une semaine ; mais comme ils 
avoient avec eux des hommes profondément 
versés dans l'étude de l'histoire naturelle , 
ils publièrent une relation à laquelle les na- 
vigateurs actuels , après une résidence de 
près de onze mois , n'ont pu ajouter que àe% 
détails peuimportans. 

Le philosophe saisit au premier coup-d'œil 
les propriétés particulières et relatives des 
objets. Ses recherches pour des découvertes 
nouvelles ne sont pas abandonnées au ha- 
sard ; il sait les diriger avec sagacité , et 
quand les espèces qu'il découvre n'ont pas 
été ïxommées ni décrites , il peut au moins les 
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rapporter à leur classe et à leur genre. Les 
observateurs sans instruction s attachent 
souvent à des détails communs qui n'établis- 
sent aucune différence entre l'objet qu'ils 
décrivent et quelques autres qui lui ressem- 
blent , et ils omettent la marque véritable- 
ment caractéristique. 

Le gouverneur Phillip parle dans une de 
ses lettres de la prodigieuse variété devég^ 
taux qu'il a sous les yeux , et il se plaint de 
ce que parmi les hommes qui sont avçc lu£ 
il n'y en a aucun qui ait même une lé- 
gère connoîssance de la botanique. Cepen- 
dant nous devons peut - être moins regretter 
leur ignorance en botanique que dans les 
autres parties de l'histoire naturelle. 

Les naturalistes qui étoient parmi lespre^ 
miers voyageurs s'attachèrent particulière- 
ment aux plantes , et l'ouvrage exécuté avec 
autant de soin que de magnificence que doit 
publier un des principaux d'entr'eux (i)^ 



(i) M.Bancks pr^areun ouvrage immense et somp^ 
tueux sur la botanique ; il possède déjà le cuivre de plus 
<de quinze cents espèces qu'il a fait graver avec grand 
«oin;M.Forster a aussi publié des ouvrages très-im- 
portans sur les plantes qu'il a observées pendant .le 
voyage qu'il a fait avec le capitaine Çoock. Note d^ 

Tradiictêurj 



Traductcwi 
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|ir<mvera sans doute qu'ils ont laissé peu da 

choses à faire y malgré la brièveté de leur^sé* 
Jour , pour compléter cette partie. 

Les quadrupèdes de ce pays paroissent sa 
réduire à un petit nombre d'espèces. On n'y; 
S, jamais vu de loups , quoique les compa- 
rons du capitaine Cook aient souvent cm 
avoir découvert les traces de ces animaux.' 

Les oiseaux sont fort nombreux , mais plu-^ 
sieurs sont déjà connus (i) ; quelques*una 
cependant de ces animaux ont été décrits ; 
onen amême envoyé des échantillons , etozi 
les a fait graver pour satisfaire les amateurs 
dfhistoire naturelle ; on en fera la descrip», 
tion dans ce chapitre» 

Parmi les reptiles^on en a peu remarqué qui 
fussent d'attention , à la réserve d^un gros 
lézard du genre sciurus , qui porte une petite 
pointe près de l'extrémité delà queue ; quel* 
ques individus de cette espèce ont été en- 
voyés en présent, ainsi qu'une espèce de 
grenouille dont la couleur est bleue. Les in« 



(i) La plupart des oiseaux nouveaux apportés des 
îles des mers du sud ont été décrits par M. Sparmaaa 
dans le Aiusaum Carslonianum , et par M* Latham dans 
€a Synopsis ofBirds. J{ot. du Trad^ 
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iectes ont ëté suffî^amment dëcrîts dans le 
pTcmier voyage du capitaine Cook (i). 



(i) On trouve peu d*însectes décrits dans les voyages 
de Copk. Mais M. Fabricius , qui a passé long-temps en 
Angleterre , et qui a eu communication de b collection 
entomologique de M. Bancks » en a décrit un grand 
nombre dans sa Species Inscctorum , et depuis , dans sa 
MATitina. M. OUivier a fait dessiner la plupart de ces in- 
sectes 9 et ils seront figurés dans Tentomologie dont il 
«'occupe. Nou du traductuin 
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ANIMAUX. 

CLASSE L 

MAMMALIA (i); 

ORBRE IIL Ftm. 

GENRE XII, CANIS. L. syst naU 

Chien. Suffi» Hist. de$ quad. 

Chien de New-South-Waiés* 



\^ E chien > quand il se tient droit , n^â 
guère plus de deux pieds de haut : sa tête 
ressemble beaucoup à celle d'un renard , ses 
oi^eilles sont droites et courtes , ses mousta^ 
ches ont un à deux pouces de long vers le 



(i) Mammadx^ Linné a nommé ainsi tous les animaux 
à mamelles » pour les distinguer d'une autre classa 
d*animaux qui ont quatre pieds «tels que les grenouilles , 
les lézards , mais qui sont ovipares et n^ont pas de ma* 
melles. Nçtt du traducteur. 

u 



jrraseau , la couleur du dos est en général 
id'un. brun pâle , elle devient plus claire mrs 
le ventre , le derrière des cuisses de devaSu , 
et le devant des croisses de derrière sont blancs, 
ainsi que les pattes , la queue est d'une lar- 
geur médiocre et assez épaisse , mais moins 
que celle du renard j les dents sont comme 
celles de toutes les espèces de ce genre. 

Cette espèce se trouve à Nefr-SoutA-Wà^ 
les. L'individu représenté dans la planche, 
fîg. I , est encore en vie , chez la marquise 
<le Salisburyy à Hatfield-House ; il avoit été 
envoyé en présent à M. Nepeau par le gou- 
verneur Phillip. Il a beaucoup des mœurs du 
chien , mais il est plus sau^ge , et il n'est 
pas probable qu'il s'apprivoise. Il lèche com- 
me un chien , mais il n'aboyé pas et ne gronde 
pas si on le tourmente ; au lieu de cela 4|1 
hérisse tous ses poils comme un sanglier et 
paroît furieux ; il est véritablement avide 
après sa proie , il aime le lapin , les poulets , 
etc.; mais il ne touche à aucun mets préparé. 
Sa hardiesse et son agilité lui donnent un 
grand avantage sur des animaux d'une stature 
beaucoup plus haute ; il poursuivoit un joli 
chien françois pour la chasse du renard ; en un 
instant il l'atteignit par les reins, et l'auroit 
lue si on n'étoit venu Iç luieçlçYÇrjil §'élança 



\- 
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tin jour sur le dos d'un âne , et Tauroit tué 

en s'attachant à lui , car cet animal n^auroit 
pu s'en débarrasser sans aide ; il poursuit aussi 
les bêtes fauves et les moutons. 

M. Lascelles en possède un second indivi- 
du ; il nous a donné les mêmes détails sur 
6a férocité , ce qui fait craindre que cet ani-p 
mal ne devienne jamais familier. 

GENRE XV. Mustela. Linn. Syst. Nat. 

La B£lbtt£. Buffùn* 

Bzr^TTS TACHETEE. 

Cette belette est delà grosseur d'un putoîf ; 
elle a environ dix-huit pouces depuis le bout 
du nez jusqu'à la naissance de la queue ; son 
museau est pointu , et elle ressemble assé^ 
par sa forme à la fossane ; la couleur du poil 
est noire , il est marqué en-dessus de taches 
blanches ^ sans en excepter la queue qui est 
fort belle et se termine insensiblement en 
pointe. ^ 

La position des dents et des mâchoires est 
conforme à celle dès autres individus de ce 
genre , comme on peut s'en convaincre en 
regardant U figure %. 
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Cet animal se trouve dans les environs 
du port Jackson, il n y a point de doute que 
ce soit l'animal décrit dans le premier voyage 
du capitaine Cook , et qui,dit-on, est appelle 
par les naturels QuoU. Quand on fit la même 
conjecture relativement à l'opossum tacheté , 
cet animal n'avoit pas encore été vu, 

GENUS XVII. DidelphU. Linn. Syst. Nat. 

DIDELPHE; KANGUROO. 

Synonymie. 

Jbkboa ozgantxa. Zimmern. Zool. 
Geog. 5z6. 

Kanguroo. Cook. Foy.IILjp. S'jj.pLio* 

Kangurk. HisU des quad.p. Zo6.pL 55. 

Ce singulier quadrupède paroît au premier 
coup-d'œil , à cause de l'extrême dispropor- 
tion de ses jambes de devant , appartenir au 
genre Jerbon la Gerboise. Mkis en l'observant 
avec plus d'attention , on voit clairement 
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qu'il faut le rapporter au didelpkis , dldel- 
phe (1). La grandeur des individus rappor- 
tés en Angleterre varie beaucoup. Les plua 
longs ont huit pieds cinq pouces du bout du 
nez au bout de la queue ; on en a trouvé qui 
pesoient jusqu'à i5o livres. On croit généra- 
lement que ce n'est pas la plus haute taille à' 
laquelle ils puissent arriver ; la plus grande 
circonférence de cet animal est vers les 
hanches ; il est très-petit vers la tête , et va 
en croissant graduellement vers Textrémité 
du corps. Les jambes de devant ont neuf 
pouces de largeur, et celles de derrière trois 
pieds sept pouces ; la queue a deux pieds 
trois quarts , elle est large à son origine, et se 
termine en pointe vers l'extrémité ; les 
oreilles sont larges et se tiennent droites ; la 
tête est assez jolie , elle ressemble beaucoup 
à celle d*un faon. Cetanimal a six dents in- 
cisives et quatre molaires à la naâchoire supé- 
rieure avec un espace vuide entre j elle n'a 
point de dents canines. La mâchoire infé- 
rieure a deux incisives très-longues sembla- 
bles à celles de récureuil,quatre molaires qui 



(i)5chreber et Gmelin dans son èdît. du SystèmeNai-; 
turel I le nomment diitlphis gîganua. Note du Trad. 

■ M3 
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corfespondent à celles dola mâclioîre stipé- 
rieure ; les pattes de 'devant ont cinq doigts 
et des griffes , mais leur extrême brièveté 
s'oppose à ce qu'elles puissent lui servir à 
marcher; il n'en fait usage que pour se creu- 
ser un trou ,'etpour porter sa nourriture- à sa 
bouche ; les jambes de derrière sont extrême- 
ment fortes , et quand le Kanguroo est assis, 
il est posé sur elles , et il a le derrière élevé à 
quelques pouces de terre ; elles sont inté- 
rieurement rases et talleuses , les doigts sont 
au nombre de trois ; celui du milieu est très- 
long et très-fort,: celui' intérieur est d'une 
forme singulière ; il est réellement divisé en 
deux comme s'il avoit été partagé avec une 
$cîe ? la queue de l'animal , quand il repose, 
est couchée derrière lui ,maîs quand il est en 
taourement , elle est presque droite ; la peau 
est 'd'un brun pâle , tirant vers le cendré; les 
parties inférieures sont beaucoup plus pâles 
que les supérieures. 

On a de fortes raisons pom* croire que le 
Kan^roo n'habite que la nouvelle Hollande. 
On ne Ta du moins encore trouvé dans aucnit 
^utre endroit. On assure qu'il y en a deux 
variétés , une grande , une petite ; la forme 
de l'anîmal prouve assez qu'il ne peut avan- 
cer quepareauts I quelquefois deringtpîeds. 
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etsî souvent répétés^ qu'il échappe au meil- 
leur chîéii courant. Il peut franchir des 
haies hautes de neuf pieds au plus avec fa- 
cilite , et si par hasard il est atteint par un 
ehien , ses efforts sont si grands qu'il le 
force le plus souvent à L'abandonner ; îl se 
sert fréquemment de sa queue comme d'une 
arme offensive ,l il en donne des coups si 
TÎolens qu'il met les chiens en fuite ; la 
vraie manière de l'attraper est <le se mettre à 
l'affût avec un fusil et de le tirer ; on dit 
pourtant que les naturels ont l'art de le 
prendre assez facilement. 

On di6ting;ue facilement le mâle à la'grbs-^ 
seur du scrotum ; la femelle a un large sac , 
©u une poche , comme toutes les espèces de 
ee genre , dans lequel sont deux grosses ma- 
melles auxquelles ses petits s'attachent dès 
qu'ils sont nés ; étant défendus contre toute 
atteinte dans cette poche , jusqu'à ce qu'ik 
soient assez forts pour en sortir, même après 
cette époque ils y entrent souvent comme 
dan§ un lieu de sûreté , et alors cette-tendre 
mère contracte cette poche avec tant de 
force qu'on ne pourroit l'ouvrir sans la plus 
grande difficulté. 

M. Pennant est le premier auteur qui ait 
donné une description du Kanguroo selou 

m:4 
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les principes de la science , dans son Hist; 
des Quad.pag« 3o6. N*,i84*etderopossiim 
de la nouvelle Hollande , pag. 3io. N"". i88* 
Les dimensions de deux Kangoroos em- 
paillés (jui sont actuellement dans les cabi* 
nets sont : 

Tour V individu de M. Stohdaîe. 

Longueur de la pointe du fUisi pouca; 
nez à re^trémité de la 



queue. 


6 


i. 


X>e la queue* 


z 


1. 


Tête, 




8, 


Cuisses de devant , 


1 




de derrière. 


3^ 


8. 


Circonférence du devant , 






près des cqiases. 


1 


ï. 


du derrière. 


5 


d. 



XjÇ doigt du milieu des pattes de derrière est 
extrêjnementlong^ fort et rude, 

I^e lord Sydney a reçu du gouverneur Phîl- 
Jip un mâle beaucoup plus grand , dontf oiçi 
les proportions^ 
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Longueur du bout du nez à pUds ; 

l'extxëmité de la queue. 
Delà queue. 
Tête. 
Pattes de devant , 

De derrière. 
Circonférence autour des 

pattes de devant. 

De derrière. • 
Circonférence de la poche 

de la partie la plus grosse. 

de la queue. « i t. 

Ce Kanguroo est le plus gros qu'on ait en- 
core vu , et il y a beaucoup de raisons pour 
croire qu'il n'avoit pas encore atteint toute 
sa grosseur. 

Le lieutenant Shortland prétend que ces 
animaux vont chercher leur nourriture en 
troupes de trente à quarante , et qu'il en a 
toujours observe un qui faisoit sentinelle à 
quelque distance des autres (i)* 



(i) M. Broussonet possédoit un Kanguroo qu*il si 
donné a Tacadémie des sciences > il est au jardin du roi« 
lio$€ 4u (raducfmr. 
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DiDELPRB TACRXTS (l). 

Cet opossum n'a pas encore été décrit. 

L^opossum tacheté fig. 3 , ce nom est celui 
qui lui convient le mieux(a),a environ trente- 
cinq pottces de longueur depuis le bout du 
nez jusqu'à Textrémité dé'la queue 5 la cou- 
leur générale de cet animal est noire, tirant 
en dessus sur le brun ^\e cou et le corps sont 
marqués de taches blanches irrégtûières , les 
oreilles sont grandes et droites , le museau 
est pointu et garni de longs poils minces , 
les pattes de devant et de derrière sont de- 
puis le genouîl jusqu'en bas en partie nues et 
fcendrées ; les pattes de devant ont cinq cro- 
chets , et celles de derrière quatre avec un 
pouce sans crochet ; la queue a environ \m 
pouce ou un pouce et demi depuis la racine *, 
elle est couverte de poils de la même len- 
teur que ceux du%orps,etde quelques-uns^ 
qui sont aussi longs que ceux d'un écureuil. 
L'individu qui a servi pour cette description 

i) C'est un dîdclphls. Note dutfoê. 

(2) Le nom de didelphe tacheté , dldclphis maculais » 
lui conviendroit encore mieux. Note du iraductcur. 
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est une femelîe ; îl a six mamelles placées en 

cercle dans le sac. 

On a envoyé au docteur Hamîlton , rec- 
teur de S. Martin à • Westminster , un autre 
animal du même genre ; il a été pendant 
quelque temps possédé par M. J. Hun ter ; il 
paroît être le même que celui dotit il est fait 
mention dans le premier voyage du capitaine 
Cook (i) , et qui est représenté dans la dix- 
hiiitième planche du troisième voyage du 
capitaine Cook , et qui est décrit dans le 
J)remîer vol. p. 109 , de cet ouvrage ; mais îl 
faut avouer que le graveur n'a exprimé ni sa 
forme ni ses caractères. 

Le port de cet animal ressemble beaucoup 
à celui d'un renard , mais ses mœurs le rap- 
prochent encore davantage de l'écureuil • 
Quand il veut dormir ou demeurer dans l'i- 
naction , il se met en boule ; mais quand il 
mange, et quand il guette pour quelque 
objet , il s'assied et rejette sa queue derrière 
lui ; dans cette posture îl prend tout ce qu'il 
»yeut saisir avec ses pattes de devant , et c'est 
ainsi qu'il mange. Quand on rîrrîte,il se tient 
encore plus droit sur lés pattes de derrière , 



(i) Hawksw , vol m. p. iSi. 
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OU se jette sur le dos , en faisant un bruit fort 
et aigu. Il ne se nourrit que de végétaux. 

L'indiyida dont je parle est un mâle ; son 
poil est long , épais et serré , d'un brun mêlé 
de gris sur le dos ; sous le ventre et sous le 
cou il est d'im blanc jaunâtre , la tête a trois 
pouces de long , elle est large en-dessus j et 
pointue vers le museau qui est garni de lon- 
gù^ soies ; les pattes de devant ont cinq 
crochets , celles de derrière trois et un 
pouce ; ^es yeux sont grands , m%is sans 
fierté ; il a six dents incisives au-devant de 
la mâchoire supérieure , et deux à la mâ- 
choire inférieure ; la mâchoire supérieure 
déborde la mâchoire ^ inférieure ; les testi- 
cules sont renfermés dans un scrotum pen7 
dant , les deux cuisses des pattes de devant 
sont comme celles de l'opossum. Le rap- 
port qu'ont les quadrupèdes découverts 
sur cette côte avec le genre didelphîs , 
par cette poche , ou sac dans lequel la fe- 
melle reçoit et allaite ses petits , paroît ou- 
vrir au naturaliste un champ pour des re- 
cherches très-intéressantes , et Ton appren- 
dra avec plaisir que l'attention deasavansquî 
se sont occupés avec le plus de succès de l'a-, 
natomie comparée est de publier vu mé-^ 
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moire sur ce sujet dans les transactions de ta 
société royale. 

DlDELPBE RBKA&PlKf 

Cet animalyfig. 49resseinble beaucoup par sa 
forme au renard^ mais il est infiniment plus 
-petit; il n'a que vingt-six pouces depuis le 
bout du nez jusqu àTorigine de la queue qui 
a quinze pouces ; le dessus du corps e^t gri- 
sâtre et mêlé de poils bruns et de poils blancs 
avec une teinte rougeâtre; la tête et les épau- 
les sont principalement de cette couleur ; le 
tour des yeux est noirâtre , les narines sont 
garnies d'une douzaine de poils noirs qui ont 
quatre pouces au plus de long ; Tout le des- 
sous du corps est de couleur de buffle de 
taane , cette couleur est plus foncée vers le 
cou où le fond du poil est couleur de rouille , 
la queue est de la couleur du dos jusqu'au 
quart de sa longueur , de-là jusqu'à l'extré- 
uiité elle est noire ; les doigts des pattes de 
devant sont au nombre de cinq , les pattes de 
derrière n'ont qiie quatre doigts avec un 
pouce qui a deux phalanges sans crochet , 
placées à la base du doigt intérieur; jil se sert 
de ses pattes comme de mains , ainsi que le 
font plusieurs autres espèces du même genre; 
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les pattes sont en proportion beaucoup plus 
petites que celles du renard ; les oreilles ont 
environ un pouce et demi de long,la mâchoi- 
re supérieure a six dents incisives et quatre 
molaires , avec deux petites canines placées 
à une égale distance entre elles; la mâchoire 
inférieure a deuxlongues incisives assez sem- 
blables à celles d'un écureuil , et quatre mo- 
laires correspondantes à celles de la mâ- 
choire supérieure , mais point de denU 
canines. 

D1DEI.FHE VO LA N T. 

L'animal suivant fig .5, eS probablement 
aussi une nouvelle espèce du même genre ; la 
longueur depuis le bout du nez , qui est très- 
pointu^ jusqu'à l'origine de la queue, e$t 
de vingt pouces ; la queue elle - même a 
yingt-deux pouces de long , à sa base elle 
est presque ronde , mais elle noircit graduel- 
lement vers l'extrémité ; la largeur de Tani- 
mal autour des reins est de six pouces ^ les 
oreilles sont grandes et élevées,la fourrure est 
superbe et plus fine que celle de la loutre ma- 
rine de la rivière de Cook ; le dessus du corps 
est réellement de la couleur que les François 
appellent/?^rir-^m, le dessjis estblanc,etsur 
chaque hanche^on peut remarquer une tache 
couleur de tanà-peu-près de la grandeur d'un 
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shilling ; le poil de cette partie est plus 

fourni , mais à l'origine de la queue il est si 
épais qu'il est impossible de voir la peau. 
Les pattes ont du poil jusqu^aux ongles , la 
membrane qui s'ëtend des deux côtés est 
située comme celle de l/écureuil volant , mais 
un peu plus large ; les dents sont placées 
comme celles des autres espèces de ce g|mrey( 
la mâchoire supérieure a sur le devant qua- 
tre petites incisives , deux canines , et en art- 
rière cinq molaires ; la mâchoire inférieure 
a deux longues incisives comme le didelphe 
renardin , cinq molaires , et point de ca- 
nines , leurplace est vuide ; les pattes de de- 
vant ont chacune cinq doigts armés de cro- 
chets , les pattes de derrière n'ent ont que 
quatre avec des crochets ; les trois doigts ex- 
térieurs ne sont pas fendus,à l'exception d"*un 
seul ,1e pouce n'fst point garni de crochet, 
ce qui fait que cet animal peut se servir des 
pattes de devant comme de mains , ainsi que 
le font les autres espèces de didelphes. Voyez 
sur la planche le squelette de cette patteo. 
fig6. » 

Ce beau quadrupède habite NewSouth» 
Wales. L'individu sur lequel on a fait cette 
description est un mâle , il appartient à 
Henri- Constantin Rovel de Shîplake,en Ox- 
fprd^lûrc ; sa forme est si belle et û ime qu9 



si Ces ânîtiiaux étoient nombreux y ils pouf- 
roîent devenir un article de commerce très* 
important. 

DiDELPHJS RAT. 

Là mâchoire supérieure de cet animal fig. 7, 
a sur le devant deux incisives et trois autres 
.4de ohaque côté , et à une certaine distance 
une fausse molaire dont le tranchant est ai- 
gu , caimelée sur les côtés , et tout auprès 
deux véritables molaires ; la mâchoire infé- 
rieure a deux longues incisives semblables à 
celles de l'écureuil avec trois molaires qui 
correspondent à celles de la mâchoire supé- 
rieure. 

La forme du corps diffère peu de celle du 
Kanguroo par la brièveté des s^attes de de- 
vant et par la forme de celles de derrière ; 
nais le visage ressemble flarfaitement à ce- 
lui d'un rat, et comme sa couleur est aussi à- 
peu-près la même , ^on lui a donné le nom 
de Kanguroo rat. 

Cet animal habite la nouvelle Hollande ; 
on en voit actuellement deux individus vivans 
àrexposition curieuse d'animaux , kEa:eter 
Exchange. Un d'eux est une femelle ; elle a^ 
xnisbas quatre petits dont un est représenté 
«ur la planche ayec ranimai adulte. De l'au- 

XX9 
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tté ctié un a représenté Id mâchoire avec 

tes deiitsr# 

p^ K D ït È IV» GziAES. 

OÊfftji ÏXV. SClURVS.Lîn. SysuSaU 

$CXU&V8 YOLÀirS. £>. 

ÉCUREUIL VOLANT. NoureUd 
variété. 

Écureuil votant de Korfblk-Island. 

.Cet animal, n''. fj, est de la même proportion 
que récm*euil gris d'Amérique , et le dessus 
du corps est comme celui de cet animal. Le 
dessous est blanc, il a depuis le nez jusqu'à 
la queue une raie d'un noir foncé et une 
autre tache de chaque côté de la tête > der- 
rière les narines , passant sur les yeux , et se 
terminant derrière eux. Les oreilles ne s'é- 
lèvent pas au-dessus de la tête ; de chaque 
côté du corps il a une large membrane 
comme les autres écureuils volans , cette 
membrane joint les pattes de devant à celles 
de derrière ; elle est noire ^ bordée de blanc ^ 
la queue ft les dçux tiçrs de la longuetu* du 
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corps j elle est d'une belle couleur cendrée,; 

plus pâle que le corps , et d'un noir brunâ- 
tre. Les pattes de devant ont cinq doigts ; 
j'ignore combien en ont celles de derrière , 
parce qu'elles manquoient à l'individu qu0 
j'ai vu. La longueur de la tête à la croupa 
est de neuf pouces , la queue a dix pouces* 
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CLASSE IL Ayis.s. Lin. Syst. 
O RD RE IL PICJE. 

GE N US y. 
Perroquet d'Alexandre. B. 



oici la description que M. Latham a don- 
née de cet oiseau. 

Sa longueur est de quinze pouces i le bec 
est rouge ^ Torbite des yeux est noir , la tôtô 
et le col sont d'un bleu foncé , avec quelques 
plumes d un bleu plus tendre , le derrière de 
la tête est verd , et prés' du col d'un verd 
jaunâtre y le dos et les aîles sont verds, les 
premières plumes noirâtres , barrées de jau- 
ne , la poitrine rouge , mêlée de jaune, le 
ventre d'un beau bleu , les cuisses vertes et 
jauneSyla queue cunéiforme, les deux plumes 
du milieu vertes , les autres de même couleur^ 
mais d'un jaune brillant sur le côté extérieur, 
les jambes noirâtres. 



Cet oiseau habite Botany-Bay da&sia non^ 
yelle Hollande. 

Lathant ^ Synopsis qfSifd. 9oL p. i j; 

On ne peut rien ajouter à cette descrip^ 
tion ^ si ce n'est que dans notre individu la 
partie que M. Latham dit être bleue est 
plutôt d'un lilas brillant ^ le bec est de cou- 
leur orange foncée , et on voit des tachea 
rousses sur le dos entre les ailes , et quel* 
ques-unes yers les plumes qiû servent pour 
le vol ( rémiges J. 

Perroquet Taiuan. Vaxiété. 

Le perroquet ici représenté a été connu 
de M.Latham qui Ta rapporté à cette espèce, 
dont il paroît en effet une variété remarqua- 
ble , la couleur dominante de la tête ^ du 
col et de la poitrine étant , au Heu d'un cra- 
moisi foncé ou d'un rouge de pourpre , 
comme dans sa description et dans sa figure » 
Bt dans l'individu de sa collection , d'un bril- 
lant écarlate. La tache bleue ^ui tranche la 
dessous da col paroît être la même , mais 
les plumes bleues des ailes manquent absolors 
ment ^ et Iq bec n'est pa3 uQix% 



'VoyezhO'ifuimf S^ju>psi^^ vqL Lp. ài^» 

JL'indiyidu qui est ici représenté peut «être 
décrit de cette manière. 

Longueur j^ yingtrquatre pouces^ bec brun i 
inandibule supérieure teinte de rouge ^ la 
tête ^ le col et toutes les parties infaieures du 
corps d'un brillant écarlate ; le dos et les 
^es d'un beai^ verd ; sur les partiecf inférieur 
res du çpl ^ çi^tre cette partie et ^e dos > on 
observe un croissant bleu , la queue longue 
et cunéiforme , la plupart dçs pluine# d'ud 
bleu foncé , les cuisses cendrées ; sur la par« 
tie supérieure des ailes est un^ petite ligné 
d'un verd brillant. 

Perroquet pacifique • 
'SA. Latham le décrit ainsi. 

Longueur , douze pouces j bec d'un 
bleu de cuivre , l'extrémité noire « Dans 
quelques individus le devant delà tête et 1^ 
tnoitié de la couronne sont d'un cramoisi ; 
dans d'autres ^ le devant de la tête seul est 
de cette couleur, derrière chaque œil on 
voit une tache de même couleur , ainsi que 

N 3 



( ^98 > 
de chaque c6té des nariries , le piuîMiâge est 
en général d'uiï verd foncé , plus pâle sur Ie« 
parties inférieures ; la queue est cunéiforme, 
les deux plumes du milieu ont cinq pouces et 
demi de long , les extérieures deux poùcea 
et demi , les . parties supérieures sont de la 
même couleur que. le corps , le dessus est 
cendré , le bord extérieur. à,es aîles jus^ 
qu'au milieu des plumes est d'un bleu fon- 
cé ; l'extrémité des plumes est brunâtre | les 
pattes sont brunes , et les ergots noirs, 

hatham Synopsis , voh t pag. a&i» 

La variété ici représentée a uneéminence 
brune teinte de rouge vers l'extr^cnîté , et 
un chaperon de bleu azuré derrière la tête , 
parsemé de quelques petites plumes d'un 
jaune verd ; le sommet des aîles est de cou- 
leur jaune , et elles n'ont aucune plumo 
bleue* 

Perroquet dePennanU 

Ce perroquet a six pouces de longueur l 
le bec est de couleur de come bleuâtre ; la 
couleur dominante du plumage est écar- 
late , la base de la mandibule inférieure est 
couverte de plunles d'un bleu très-rîcjie , 1^ 
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dos est noir ; les plnipes sont bordées de 

cramoisi ; elles sont bleues , leur mi- 
lien est plus pâle que le reste , le tuyau des 
plnmès et la queue sont noirs , les plumes 
sont extérieurement bordées de bleu, et trois 
des pliunes extérieures sont d'un bleu blan- 
châtre , pâle depuis leur milieu jusqu'à l'ex- 
trémité. La queue est cunéiforme, les plu- 
mes du milieu ont dix - huit pouces de long,^ 
les plumes extérieures 9 c'est-à-dire, les plus 
courtes , quatre s^ement ; l'extrémité des 
cuisses est bleue j les pattes sont brunâtres , 
les ergots sont noirs. 

Ce bel oiseau n'est pas rare autour du 
port Jackson , et paroît approcher beau- 
coup du perroquet de Fermant décrit par 
M. Latham dans son supplément de sa Géné^ 
rai Synopsis ofBîrds^ p. 61 ; la petite diffé- 
rence qu'il présente nous paroît ne devoir 
être attribuée qu^au sexe« 

Perroquet de Sancks. 

H est à-peu-près de la grandeur du grand 
cacatoi blanc ; sa longueur est de vingt- 
deuxpouces, Icbecest excessivement court,et 
d'unecouleur de plomb paieries plumes de la 
tête sont excessivement Ion gues,et placées de 

N4 



manière que ranimai paj,t les ^eyei^^a 
forme de crête quand ij lui jplâlc ; la couj^eux 
de la tête j du col eX des pi^f^ps infiérieijyrei 
est excessivement brune , les plume^du som? 
met de la tête et du derrière du col ^o^xhpx* 
dées de cpi^eur pliye , le rçipte dn plumage 
du dessus dji corps , les aîJjes et U queue sont 
d un noir lustré. La queue e^t excessive-- 
ment longvie et un peu arjrQ^die yers Vepxé- 
mité^ les deux plumes du milieu ^out en-* 
tièrement noires , les autjce^ d'un beau rouge 
à leur milieu ; dans un tiers dç leur longueur 
le reste est noir , le bord extérieur des plu* 
mes extérieures est entièrçment noir ainsi 
que les patte? • 

Cet oiseaaa a été trouvé dans New • South^ 
Wales , il est regardé comme une variété ; 
sinon , un individu différeiït seiilement par 
le sexe du cacatoi de bancks , décrit par M, 
I^atham dans le supplément de la Synopsis 
Général qf Birds , p. 63 , pL io3. Il offre 
cependant cette variété, qu'il n'aîpas les plu- 
mes qui couvrent la tête ou les aîles cou- 
vertes de taches de couleur de buffle, et la 
partie rouge de la queue n'est pas croiséoi 
de barres noires comme dans cet oiseau. 

On a envoyé avec cet oiseau la tête d'un 
autre qui diffère exx ce qu'il a , en diiïerçna 
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endroits , uae teinte de ^anne ; nous ayons 
appris que la partie rouge de sa queue est 
barrée de no.ir j à-peu-p^ès conune celle de 
l'oiseau décrit par M. Latham dans saSynop- 
sis j d'après pfitXfi cixppj^j^ce qjx peut pré-; 
snnier que cet oiseau 79P^ bea^^ucoup* 

Perroquet à épqf^le tpjige. 

jCet.oisejW es^tde il^ ^psseur du perroquet 
de Guinée. Sa Jppgueur totale .est jdp dix 
pouces et demi ^ 1^ jcopleur générale 4u plu- 
mage est yerfe ^ .elle tire Siur le jaune en des» 
r sous. JliC sommet de la tête ^ les plumes exté- 
rieures des ailes ,et les ailes v[x^mB sont d'un 
bleu foncé ; tp^t J^ tpjar de la bas^ du bec est 
cramoisi avec un mélange de cette couleur 
sur le devant du col ; mais ^xùxç^ le bec et les 
yeux il y a une teinte de jaune , les épaules et 
le .dessous des ajlles sont d'un rouge de sang. 
Deux ou trpis des tuyaux intérieurs et les na- 
rines sont d'un rouge pâl,e , la queue est cu- 
néiforme , les plumes de là q^eue , depuis 
la base du craquas jusqu'à l'extrémité ^ sont 
d'un bleu foncé , le bec et les pattes sont 
bruns. 
Cette espèce setrouye àNew-Soutb-'Wales. 
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Nouô ne pensons pas qu'elle ait encore été 
décrite. 

Perroquet à bec de corne ^ 

Ces oiseau est environ de la grosseur d'une 
corneille , sa longueur totale est de deux 
pieds trois pouces , le bec est large , fort à la 
base , très-arqué vers la pointe , et cannelé 
sur les côtés ; sa couleur est d'un brun pâle 
tirant sur le jaune vers Textrémîté , les nari- 
nes sont presque à la base et^oiit entourées 
14 une peau rouge ainsi que les yeux à leur 
partie snpérieure. La tête , le col et les par- 
ties inférieures du corps, lesaîles et la queue 
sont de couleur cendrée , et la plupart des 
plumes sont terminées par une couleur d'un 
brun noirâtre formant des barres de cette 
couleur qui traversent les aîles. Quand elles 
sont fermées , les aîles vont jusqu'aux trois 
quarts de la longueur de la queue. La queue 
eUe-même est longue , cunéiforme , les deux 
plumes du milieu ont onze pouces, et la plu- 
me extérieure de clîaque côté n'en a guères 
plus de sept , une barrenoire traverse le tout 
vers l'extrémité , et la pointe de toutes les 
plumes est blanche, les pattes sont courte» 
et écailleuses, elles ont deux doigts en avant 
çt deux en arrière , comme tous les oiseaux 



du genre tottcan ou perroquet. Les pattes et 
les ergots sont noirs. 

Cet o;seau a été tué au port Jackson , et 
je crois qu'il n'a pas encore été décrit (i)» 

* IPécheur sacré* 

La description suivante est tirée de La- 
tham , Synopsiso/Birds ^ voLa, pag. 6a3, 
L'individu que je décris peut être regardé 
comme la quatrième variété de l'espèce marr 
quée D. 

Il n'est guires plus gros qu'un merle ; la 
mandibule inférieure est jaimâtre à la base , 
la tête , le dos , les ailes et la queue sont d'un 
bleu teint de verd. Les parties supérieures du 
corps sont blanches et s'étendent en rond 



(i) M. Latham pense que cet oiseau n'appartient 
à aucun des genres établis. Sa forme le rapprocha 
en effet du hom hîll. Le tranchant des mandilules est 
lisse, mais les doigts placés deux en devant, deux en 
arrière 9 le rangent plutôt dans le genre pshtacus iperto* 
quet ; malheureusement la langue manque dans Tin-* 
dividu que je décris , elle auroît pu servir à décider la 
question. L'opinion de le placer avec le horn bill a été 
reçue avec d'autant plus de probabilité qu'on n'a pas en* 
core rencontré dans cette partie du monde une seule ei^. 
pèce de Toucan, v 
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||rers lé mlUeti du col comme tm collier ^ let 
pattes sont blanchâtres. 

Nous pouTons ajouter à cette deçcriptîoxr 
que le bec est excessivement fort à sa base , 
et rude' à son extrémité ; les plumes qui sont 
immédiatement: au-dessus du bec ^nt teintes 
de jaune , et les doigts , comme dans la plu* 
pa^t des jespèces de ce g.enre y sont au nombre 
île deux en ayant , et 4e deux en arrière. 

Grand jpéclieur hrun. Lath. Syn, !!• 
pajge6o3, N^ i. 

La longueur de cette espèce est de seize 
à dix-huit pouces ; le bec est de trois pouces 
et demi au plus ; la mandibule supérieure est 
brune , celle inférieure blanche , mais 
brune à sa base ; la tête est très-fournie do' 
plumes, tellement qu'elles forment une crête 
quand elles sont droites. La couleur est blan* 
châtre , et beaucoup de plumes sont frangées 
ou croisées de noir ; le col et le dessous du 
corps sont en général de la même couleur , et 
rayés sur les côtés de bandes brunâtres ; la 
couleur du devant ds la tête est d'un 
brun foncé, presque noir, et forme une raÎQ 
îrrégulière qui s'étend bien au-delà de Toeil ; 
le dos et la plus grande paitie dM aîl€» «ont 
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noirs ou brtmâtres ; mais le milieu de Taila 
est d'un bleu verd lustré, ainsi que le bas du 
dos et le croupion ; la queue est marquée de 
raies couleur de rouille pâle, et de raies 
noires; elle tire vers le pourpre,et à son extré- 
mité sur le blanc , les pattes sont d^un jaun^ 
brun , les ergots sont noirs. 

Cet oiseau varie beaucoup ; la couleur est- 
plus ou moins brillante, et dans quelques in« 
dividus la queue est entièrement barrée de 
blanc et de noir ^ et les pattes sont brunes ovt 
blanchâtres. 

dette espèce vit dans plusieurs endroits 
de la mer du Sud : elle est particulièrement' 
très-commime à la nouvelle Guinée ; mai^ 
l'individu que j'ai figuré a été envoyé de 
Port -Jackson ou Sowth-Wales à la Ha- 
vane , où il se trouve assez fréquemment* 
Nous ne croyons pas qu'il ait encore été bien 
jrepr^senté dans^ aucun ouvrage anglois. 

Cuéjpier^ 

Cet oiseau est à-peu-près de la grosseur 
du coucou ; sa longueur est de quator2ie 
pouces et demi ; le bec a un pouce de long, 
et il est presque de la même forme et de la 
^fiiême proportion que celui du Poe. IX est 
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noîr. La couleur générale dii plumage est 
hrane > très-pâle sur les côtés , la plupart 
des plumes "^sorit pointues > et ont une raie 
blanciie au milieu 5 le devant de la tête jus- 
qu'aux yeux est lisse ; mais le reste de la tête 
paroît touffii, les plumes étasit plus longues ; 
ame large bande d'un blanc cuirreux prend 
de l'ouverture du bec et passe sous l'œil ; et 
au " dessous de cette bande , de chaque côté 
du. gosier, sont suspendues des soies longues 
d^un demi-pouce et de couleur orange , les 
àSles feraiées vont à peu-près à un tiers de la' 
queue , qui est environ de la moitié de la 
longueur de l'oiseau, et cunéiforme. Les 
tuyaux et les plumes de la queue sont d'un 
brun plus foncé que les autres endroits et 
ont les pointes blanches; le milieu du ventre 
eôt jaune ; les pattes sont d'un brun pâle ; le 
doigt de derrière est très-fort,et le doigt exté- 
rieur est joint avec celui du milieu par une 
membrane qui s'étend jusqu'au premier ar- 

iicle. 

Cet oiseau habite la Nouvelle Hollande, 
on l'a reçu du poït Jackson , et il n'y a pas 
de doute que ce soit une nouvelle espèce. 
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Iac rossignol superbe^ mâle/ 

La longueur de cette belle espèce est de 
cinq pouces et demi, le bec est noir, lesplu* 
nies de la tête sont longues et se tiennent 
droites comme une crête du derànt de la, 
tête à la couronne; ellessont d'un bleubril* 
lant delà jusqu'à la nuque , noires comme 
du velours depuis les yeux jusqu'au bec , et 
ont une raie noire ; au-dessous des yeux est 
im toupet de même couleur, au-dessous 
d'elles et sur le menton, il y en a une autre 
d'un bleu très-foncé tirant sur le noir , et 
derrière la tête on apperçoit une bande de 
la même couleur. Dans quelques espèces les 
taches bleues qui sont sous les yeux et sur les 
oreilles se réunis8ent,et sont réunies par une 
bande Vers la nuque , comme dans la plan- 
che (i) ; ce qui donne à la tête une appa- 
rence plus volumineuse qu'elle ne devroit 
l'avoir. Le derrière du col, le dessus du 
corps et de la queue sont d'un bleu foncé , 
le dessous est d'un blanc sans tache ; les aîles 
sont brunâtres , le tuyau des plumes estch^» 



(ij Latham , Synopsis , vol. 4 , p^ 53. 



tain , la queue a depx pouces un quart de 
long , elle est cunéiforme ; les deux plumes 
extérieures sont très-courtes > les pattes sont 
brunes^ les mandibules noires, hatham^ ^Sy- 
ncpsis, vol. IV. p. 60 !• 

La distribution du bleu varie dans quelques 
espèces. Dans la variété que je décris, toute 
la tête est enveloppée de bïeu qui se termine 
par quelques lignes irrégulièrement ondu- 
lées , et il se continue sous les yeux pai* une 
large bande frangée de la même raanièrè , et 
qui s'étend de même vers un point aussi bas 
que Textf émité du col de chaque côté. Mais 
là il n'y^a pas de bande qui entoure le col, 
qui devant et derrière est d'un bleu foncé et 
velouté, comme Ta décrit M. Latham. Immé- 
diatement sous les plumes bleues et sous les 
aîlc^ il y a deS; plumes orange (1) . 

Rossignol superbe y femelle. 

Quand M. Latham eut publié sa Synop^ 
sis, la femelle de cette espèce étoit entiè- 



(1) Les espèces sur lesquelles M. Latham a ftic cette 
description ont été trouvées à la terre de Vandiemen , la 
partie la plus méridionale de la nouvelle Hollande. 

rement 
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vernent înéonbue, et l'wjeur ^oft jetture qufe 
ladistitibutioB du blanc ppuyoit marquer le 
sexe. La .iemelle a. depuis été ob^ervee^ft 
elle est. entièrement prWée de cette belW 
couleur. bleue pâle et fonçëe .dont le nuUA:. 
^st ovné/ excepte qu'elle- ftrun petit cerde 
azuré autour des yeux , mais qui n'est appa«> 
rent que sur la peau. Toute les plumes sa^ 
pi^rieures sont ombrées de brun ; la gorge et 
le ventre sont d'un blanc sans tache. Cet oU 
seaunieparoitroitpas appartenir, au premier» 
coup-d'œil ,. à la même espèce que le mâle.,^ 
#i Ton n'y trouvdlt sa forma! et sa grosseur ; 
et le nom de superbe caractérise ^mal cette 

femelle* * .; 

Tettû " Chèvre crétu. \ 

Cet oi$eau est plus , petit que c^ui 
d'Europe 5 il n'a que neuf pouces et de- 
mie de longueur;. la couleur générale 
du plumage supérieur est d'un brun fon- 
cé ^ mêlé et rayé de bandes blanchâtres ; 
les plumes sont entièrement brunes ep- 
dessus ; celles extérieures sont marquées 
de taches, d'un blanc sale sur le bord in- 
térieur ; la queue est arrondie et marquée 
de douze petites bandes d'un blanc brunâft-e^ 
^xi^irquées de noir comn\e les taches blan* 

O 
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châtres du dessus du corps ; le dessous du 
corps de l'oiseau eitplus ou moins blanc; 
mais le devant du côj et de la poitrine est tra* 
térsë de rayes nombreuses , le bec est noir> 
mais l'ouverture et le dos sont jaunes ; les 
côtés d.e<îette OuTerture sont garnis desoie» 
eestufie dansoeliii d'Euix>peiàl''exceptionqu'à 
k( baie du b^c il y à dix à douze soies rudes et 
élevjécs^tacbetéèssuf lecôté,et quise tiéânent 
ckaètement di'oites comme uiie crête , ce 
qui dotine A cet oi$ëàù une appatéôc'e très- 
^ïigulière ; les pattes Sîônt fdibfe» , plus Ion-* 
gués que dans la plupart âes espèces de ce 
genre i et d'un JBLtmfe pâle\ Les ergota sont 
bruns. ^ 

Le Pigeon à ailes Bronzées. 

ïl est de la taille 3 -un gros pigeon, là cou* 
leur générale de son plumage est cendrée , 
brune sur lé sommet ; leis plumes sont map- 
ginées d'un brun pâiè,le dessous du corps est 
d'un cendré pâl e , lé dessus des aîles est de la 
ittême couleur que 4e dos , les plus longues 
ont une grande tache ovale bronzée sur leui: 
tranchant , près de l'extrémité, et qui for- 
îtient ensemble, quand les aîles sont fermées , 
•deux raies du blanc le plus brillatit et le pltts 
-magnifique, qui change en wuge, en cuivré 



*n vert,$elonïes différens refletsdejlalumière; 
Plusieurs autres dés plumes qui couvrent 
les aîles ont aussi leà mêmes taches ; jmaiè 
•elles sont irr^guliêre^ment placées; lés tuyau!* 
sont bruns ; le tranchstnt inférieur , depuis 
le milieu jusqu'à la base, :est d'un roux pâle} 
tels sont les côtes dn cor^s et toutes les plu* 
mes qui couvrent le dessous de Tàîle. La 
queue est formée de seize plumes ; les deuifc 
du niilieu sont brunes , les autres d'un- 
plombé pâle ou gorge de pigeon, avec une 
bande noire vers l'extrémité : le bec est d'uit 
rouge foncé; le front çst pâle prôsqu^ blanc 
jusqu un peu au-dessous des yeux ; le menton 
et le gosier sont d'xm gris pâle i les patte$ 
«ont rouges. 

Cet oiseau habite l'île de Norfolk, et il est 
«certain que c'est une espèce nou décrite.* 

.Casùar de la Nouvelle- Hollande. 

Cette espèce, n^. 9, diffèï'e en plusieurs chai- 
jses de celle déjà connue; elle est plus grosse, 
|)lus élevée sur ses pattes , et elle a le col plus 
long que le Casoar ordinaire; sa longueur to^ 
taie estde sept pieds deux pouces ; le bec ne 
^diffère pas beaucoup de celui de l'espèce corner 
muue. Mais l'appendice ou espèce de casqi|% 

0% 
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dusommet de la tête manque absolument. L^ 
tête et le col sont aussi entièrement couverts 
de plumes^ excepté la gorge , et le devant du 
col a environ un demi-pied où les plumes 
sont moins semées que sur le reste. Et dans 
le Casoar connu , la tête et Iç col sont nuds 
et caroncules comme dans le coq dinde. 

Le plumage consiste en un mélange de 
brun et de gris ; les plumes sont en quelque 
sorte bouclées et recourbées à leur extré- 
mité, comme dans le Casoar conmiun j mais 
elles ont cela de particulier , qu'elles sortent 
par paire , c'est-à dire , qu-il y en a deux 
sur un seul tuyeau. On a représenté sur la 
planche une de ces plumes de grandeur na- 
turelle. Les plumes sont si courtes qu'elles 
ne peuvent servir pour le vol ; et à la vente 
il est (lifficile de les distinguer dii reste du 
plumage,parce qu'elles ne le déborde presque 
pas. On n'y remarque pas les longues épines 
que Ton observe sur l'espèce commune ; la 
queue n'est presque pas visible ; elle ressem- 
ble à celle du Casoar casqué ; elle a de plus 
qu'elle est bariolée dans toute sa longueur , 
comme le dos. 

Cet oiseau n'est pas rare dans la nou- 
velle Hollande ; on en a remarqué plusieurs 
dans les environs de Botany-Bay , et dans 
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d'autres endroits. Celui qui est ici décrit 
et représenté a été lue à environ deux 
milles de rétablissement , à Sydney-Cove , 
et le dessein enr a été fait sur le lieu par le 
lieutenant Watts ; la peau qui avoit été en- 
voyée en Angleterre dans la liqueur a été 
bourrée , et elle appartient à M. Joseph 
Bcincks , à qui elle a été donnée par le Lord 
Sydney. Quoique cet oiseau ne puisse pas 
voler , il court avec tant de rapidité qu'uii 
lévrier peut à peine l'atteindre ; le goût de sa 
chair ressemble , dit- on , à celui du bœuf. 

Le Héron à front Blanc. - 

Il est plus petit de moitié que le Hérott 
ordinaire; sa longueur est de vingt - huit 
pouces ; la couleur général'e du plumage 
est d un bleu cendré tirant vers le plombé ; 
le sommet de la tête est noir, avec une crête 
de poil ; le front, les côtés de la tête , le men- 
ton et la gorge sont blancs , ce blanc se ter- 
mine en pointe vers le milieu du devant du 
col. Vers le bas du col les plumes sont lon- 
gues et parsemées d'un rouge pâle r tout 
le dessous du corps est aussi de cette dernière 
couleur , mais plus, ^pâle ; les plumes et la 
queue sont d'une couleur de plomb foncée 

03 
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presque noîre* Les plumes du dos sont îoïF^ 
gués et étroites , et pendent vers la queue ;- 
le bec a quatre pouces de long , il est noir ; 
mais la moitié de la base de la mandibule 
inférieure est noire, les pattea^ ressemblent à 
celles dès autres Hérons ; elles sont d'un 
brun jaunâtre ; les ergots sont noirs, ' 

Cet oiseau a été envoyé du port Jackson 
dans la Nourelle- Hollande ; aucun auteur 
n'en a encore parlé , et il peut être regardé 
comme une espèce^ nouvelle. 

[ Poule blancJie* 

Ce bel oiseau ressemble beaucoup à \& 
Inouïe pourpre par sa forme et sa tournure f 
mais il est beaucoup plus gros , puisqu'il est 
presque de la grosseur de la poule domesti- 
que ; sa hauteur , depuis rextrémîté du bec 
jusqu'aux ergots , est de deux pieds trois 
pouces ; le bec est très-fort , il est rouge y 
ainsi que le sommet de la tête et l'iris des' 
yeux , les côtés de la tête et le bord des ycu:a^ 
sont rouges aussi et clairement parsemées de 
pliimesblanches y tout le plumage est blanc, 
1 s pattes sont de la même couleur que le 
bec. 

Cette espèce est commune à l'île du Lordi 



Hove ; elle est très-apprivoîsée , le mâle a , 
dit^on ^ des taches bleues sur les ailes. 

Terna caspiène. 

Voici comment M. Latham a décrit cet oi- 
seau. Le bec a trois pouces de long , il est 
fort et d'un jaune pâle , les narines sont per- 
forées , la cime de la tête e$t noire , le$ 
plumes sont un peu longues , et forment su?: 
la nuque unç espèce de crête pendante, lé 
reste de la tête , le oolj^ le dessous du corps 
sont blancs^ le dos et.les ailes sont d'un gris 
cendré , les plumes sont grises, et leur extré- 
mité est brune; leur bord intérieur est i3lanc 
depuis le milieu ; la queue est grise et four- 
chue , les autres plumes sont blanches dans 
le centre de leur longueur , la première dé- 
passe la dernière d'un pouce. Les cuisses sont 
noires. On suppose que cet oisçau habite en 
Chine ; on en a trouvé un autre à -peu - près . 
semblable dans l'île des AmijS , à Hapaeet aux 
îles Sandwich. 



04 



( 2i6 ) 

Synop. voi YI , page 3 j i; 
F etrel de Vile de Norfolk. 

Sa longueur est de seize pouces , le bec a 
un pouce et demi de long ; il est noir, et 
fait en crochet à Textréniitë ; la tête , les 
■yeux , la goi^e et le menton sont ondoyés 
de brun et de noir ; le reste du corps est en- 
dessus d'un brun fuligineux ; et dessous d un 
cendré foncé ; le bord intérieur des plumes, 
sur-tout vers la base,est pâle, presque blanc, 
et les ailes , quand elles sont fermées dépas- 
sent la queue d'environ un pouce. La queue 
est arrondie , elle consiste en douze plumes 
de la même couleur que le dessus du corps* ; 
les pattes sont d'un jaune pâle ^ l'ergot in- 
térieur est noir dans toute sa longueur. Celui 
du milieu l'est depuis le centre de sa lon- 
gueur jusqu'à l'extrémité ; la membrane 
est absolument de même : le bord extérieur 
est entièrement noir, excepté à la baçe, et le 
bord intérieur l'est depuis le milieu de sa 
longueur îisqu'à l'extrémité; les ergots sont 
noirs ; l'éperon qui sert d'ergot postérieur 
est noir aussi. 
Cet oiseau habite Tîle de Norfolk , il 
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terre dans lé sable comme vin lièvre , il 
passe tout le jour dans son trou etiie sort 
que le soir pour chercher sa nourriture. U 
paroît différer -fort peu du Pétrel gris foncé 
du voyage de Cook, Vol. i. p. 258. et il n'est 
pas improbable que ce soit la même espèce. 
II est décrit dans \3.Synopsis généraîofBird. 
vol. 6. p. 399. sous le nom de Pétrel gris 1 
ainsi qu'une autre espèce ^ p. 4^^ > sous le 
nom de Pétrel à poitrine blanche , qui na 
diffère que par 1^ couleur de la poitrine. 

Tels sont tous les oiseaux dont on a 
envoyé des échantillons ou des dessins du 
port Jackson ou de l'île de Norfolk. Ïj&r ca* 
nârds sauvages , les sarcelles et les cailles , 
^t d'autrçs espèces communes y sont très- 
abondantes ; et le nombre et la variété des 
petits oiseaux y sont considérables. On y a 
souvent observé des oiseaux du genre 
du Casoar , mais ils sont si craintifs et cou- 
rent si vite qu'on n'en a ençpre pu prendre 
qu'un ; cet oiseau a été tué près du camp , 
pendant que le gouverneur Philipp s'étoit 
absente pour son expédition deBrocken-Bay, 
et nous en avons donné la description* '^ 

On n'a rien communiqué de plus à l'édi- 
teur sur CjBtte m^tière•- 



CLASSE I I L 

A M P H I B I A. 
ORDRE I. R JE p T ILS s^ 

LACERTA. Lin. Syst, Nat. 

Le lézard galonné. 



V-^ETTE jolie espèce,ii% lo, a environ 4opott- 
ces depuis le nez jusqu'à Textréniité de la 
queue ; sa bouche est garnie de quelques 
petites dents très -aiguës , distantes (J'un 
quart de pouce l'une de l'autre ; la queue est 
longue et fourchue ; il est en général mince; 
le fond de la couleur de sa peau sur le dos 
est d'un noir bleuâtre et brunâtre, singuliè- 
rement bigarré détaches d'un jaune doréj 
Dans quelques endroits les taches ressemblent 
à une dentelle , dans d'autres elles sont rayées 
dans divers sens , particulièrement vers les 
pattes qui sont rayées de blanc et de noir , le 
dessous est pareillement jaune traversé d'une 
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seule barre noire sur le menton et snrla gorgé 
et plus foncée sur le ventre. Il a cinq cro-* 
chets à chaque patte , ils sont rayés de blanc 
et de jaune ; chaque patte est munie dUm 
crochet hoir ; la queue est plus longue que 
tout le reste du corps ; mais plus de la moi* 
tié est rayée de noir et de jaune ; chatiue 
bande a trois pouces de large , Textrémiié est 
excessivement pointue* 

Ce beau lézard n'est pas rare au port 
Jackson , il est regardé comme très inno- 
cent. Les individus varient considérable- 
ment pour la longueur de leur queue et la 
couleur de leurs taches : dans quelques uns 
elles sont d'un blanc cuivreux : dans celui 
que }'ai décrit elles sont jaunes. 
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CLASSE IV. 
POISSONS. 

I 

SQU ALUS. R E Q U I'N. Lixm. 

Syst, Nat. 

Chien de mer du port Jackson. 



^AlongueurdePespèce,!!^. 1 1, sur laquelle 
le dessin a été pris est de deux pieds relie a 
environ cinq pouces et demi en dessu», 
dans sa plus grande largeur : et de là se ter- 
mine en pointe vers la queue ; la peau est 
rude ; sa couleur en général est brune, plus 
pâle en dessotis. De chaque côté sur les 
yeux est une proéminence allongée dans sa 
forme d'environ trois pouces ; les yeux 
sont placés vers le milieu de cette proémi- 
nence ; et les dents doivent être très-nom- 
breuses : il y en a dix ou onze rangées. Les 
dents de devant sont petites et pointues , 
celles de derrière sont progressivement plus 
menues et plus grosses ; quelques rangées 
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iont entièrement plates et forment une es- 
pèce de palais osseux comme celui du loup- 
marin ; il diffère seulement par la forme , 
puisqu'il est plus quarré que l'ond ; la mâ- 
choire inférieure est garnie de la même ma- 
nière que la supérieure ; les branches sont 
au nombre de cinq comme dans les autres 
espèpes de ce genre. Sur le dos sont deux 
nageoires devant chacune desquelles on voit 
• un«. forte épine comme dans le chien de mer. 
Il a aussi deux nageoires ventrales et deux 
pectorales , et une anale placée exactement 
au milieu de la distance qui existe entye 
cette dernière et la queue. 

On pourroit le prendre au premier coup- 
' d'œil ]pouTieSqua&iS'Sj?inaxhAontSYil\vL^j 
a donné une très-bonne figure^JcArya/, tab. 
B. 5 , fig. 1* mais il diffère , d'abord par la 
proéminence des yetrx , secondement par la 
forme des dents , enfin par la nageoire de Ta- 
nus dont le Squalus-Spinax est -privé •Toutes 
ces circonstances concourent à prouver que 
c'est une nouvelle espèce. 

Il a été pris au port Jackson , mais il est 
impossible de détermin-er la grosseur à la- 
quelle il peut arriver ; peut-^être n'est-elle 
pas considérable , et les dents qui étoient 
4;pmplette$ semblent l'indiquer j on aren:far- 
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^ué dans ce port quelques chiens de mer 
d'une grosseur considérable ^ mais ils ja^ont 
pu être détermines. 

Chien de mer de Wut. 

Cette espèce nousparoît avoir échappé jus- 
qu'ici aux recherfches des ïchtyologist^s. Sa s 
longueur est de dix-neuf pouces , sa tête est. 
large et anguleuse , le corps est arrondie!: 
d'une dimension presque égale jusqu''à la 
moitié de sa longueur;ià il diminue sensible- 
ment , et continue ainsi jusqu'à l'extrémité 
de la queue ; 1^ couleur de la peau est d'un, 
brun difïéremment ombré ^ avec trois raies 
die larges taches pâles d'iine forme irrégu^* 
liére et quelques - uaies irès-foncées qui y 
sont semées : une bande traverse le milieu , 
lès autres sont de chaque côté. Outre cela , îX 
y en a d'autres en - dessus moins remarqua* 
ibles. La bouche est placée plus prés du som- 
anet de la tête que dans la plupart des autres 
espèces de ce genre , et garnie sur le front 
de neuf dents crochues , en trois rangées p 
«t d'un grand nombre de petites de chaque 
<TÔté ; les ycux«o^it exttaordinairenient avan* 
ces j et sont placés sur le sommet de la tête ; 
l'espace qui les sépare est cr^uz^ etle^par^ 
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lies les plus avancées de la tête sont deux 
appendices cartilagineux ^ dentelés à leur ex- 
trémité , avec quatre autres presque sembla* 
blés de chaque côté entre les premières et les 
branchies. Les nageoires pectorales sont pla- 
cées au-desflibus d'elles, les abdominales vers 
le milieu du corps , et celles de Tanus à plus 
{de la moitié entre cette dernière et la queues ; 
outre cela le dessous est garni de nageoires 
depuis cette place jusqu'à l'extrémité ; sur la 
partie supérieure du corps sont deux na- 
geoires , toutes deux placées , dit^on, dWe 
manière inusitée. Voyez la gravure , n*. i s,. 
Ce poisson a été péché à Sydney-Cove, au 
port Jackson ^par le lieutenant Watts, Il esta 
supposer qu'il est le plus vorace de tous ceux 
du même genre ; car après avoir demeuré 
sur le dos pendant deux heures , il paroissoit 
tranquille; comme le chien de M. Watts 
passa aupr^ de lui , le chien dé mer se jetta 
sur lui avec une férocité iniinaginable , le 
saisit par la j.^mbe, et le pauvre animal n\iu- 
roit pu s'en dégager si on u'étoit accouru^ k 
ion secours. 
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BALISTES, — Linn. Syst. Nat. 

Baliste àsac^ 

La grandeur de ce poisson eat incertaine ,' 

nous rCen avons eu qu'«in dessin , no. i3 , sans 

; descriptIon.il ressemble en beaucoup dé chq- 

, sed à d'autres espèces de ce genre, et diffère 

peudecellegrayéepar^/V^iUugby,/c>4^o^gfâ:, 

tab. 1. 2a ; mais il a le corps plusjallongé ; 

la corne élevée en épine est placée plus haut , 

. et un peu derrière les yeux elle est accom- 

pagaée de deux autres plus courtes , placées 

. directement derrière elle. La longue épine 

est droite, crochue à l'extrémité , et avec 

des dents fortement incisées sur le dos e^ 

:, forme de scie. Une autre singularité que pré- 

; eente cette espèce , est un appendice enforme 

de poche au- dessus du gosier. 

Ce poisson est assez commun sur les côtes 
. deNew-South-Wales , et les mariniers l'ont 
; appelle vieille femme, à ca e sa ressem- 

bliince avec l'espèce a.insi amée; quand 
il est dépouillé , *c'est un assez bon man- 
ger. 

JPoisson 
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Poisson de Ney/South-^W^ales. 

Tout ce qu'on peut dire <îe ce poisson ; 
c'est que sa couleur approche beaucoup de 
celle du maquereau, et qull est marqué de 
taches rondes , bleues et blanches. Il est 
représenté fidèlement dans les planches^d'a- 
près un dessin envoyé de New §puth-Wa- 
les y'par le capitaine Butler. II. y est très- 
abondant , et il a à - peu -près le goût^ du 
Marsouin ; il est dîfScîle de déterminer le 
genre auquel il appartient , parce qu'il n*a 
aucun des caractères de ceux déjà connus, 
l^ous laissons le lecteur libre de le placer 
ofi il croira deyoir le faire. 
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CHAPITRE XVIII. 

Journal du voyage de. V Alexandre et de 
V Amitié ^ tiré des papiers du lieutenant 
Shortland. (i) -i- Nouvelles découvertes. 



JU^AtEXuHfvuE^r Amitié Jeprince de Galles 
etle Borro^dale furent prêts^au commence^ 



(t) Nous joignons îd une courte notice sur le lieuce- 
nant Shortland > à causé de son expérience très-grande 
comme officier , et de U considération que mérite son 
journal pour ceux qui connoissent sa valeur et son 
importance. 

Le lieutenant Shortland montra dès ses premières an* 
nées une grande inclination pour la marine. En 175 5 » 
à rage de 16 ans, il entra au service di» roi , sur TAnson , 
vaisseau de soixante canons , qui faîsoit partie de la flotte 
commandée par l'amiral Boscawen. Cette flotte prit sur 
le banc de Terre-Neuve TAlcide et le Lys , deux vais- 
seaux François de 74 canons. Au retour de cette expé- 
dition , il monta à 1)ord du CuUoder , vaisseau de 74 
canons , et fut de la flotte commandée à Minorque paris 
général Byng; peu de temps après il monta le Hamptoa» 
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ment de juillet 1788, à faire voile pour T Ait 

gleterresous les soihs et la conduite du lieute- 



Court , commandé par le capifainc Harvey, et ce fut 
dans ce vaisseau qu'il fut présent à la prise du Fou- 
droyant et du Arpé. A son arrivée en Angleterre il par- 
tit à bord du Vanguard , commandé par le Commodore- 
Swanton^pour rAmérique,avec la flotte de l'amiral Rod-: 
iiey , et futprésent à la prise de la Martinique , de laGre* . 
oade , et des autres îles dont la flotte angloise s'empara 
alors. En 1763 y l'amiral Swanton l'élevé au grade de 
Ëeutenant. Depuis cette époque , il a toujours été en acti- 
vité et a rendu d'importans services pendant la derniéra 
guerre , et quelque temps après il fut presque toujours 
employé en Amérique, excepté en 1782, qu'il tut destiné 
à commander les transports dii quatre-vingt-dix-septième 
régiment qu'on envoya au secours dé Gibraltar , sous 
l'escorte des vaisseaux du roi le Cerbère et TApollon ; 
ks hommes et le convoi arrivèrent sans aucun accident. 

Comme, à son retour de cette expédition,il tentoît de 
repasser le détroit de Gibraltar pendant la nuit , des fré« 
gâtes Espagnoles lui donnèrent la chasse et lui prirent' 
trois bâtimens de transport; mais il fut assez heureux pour 
échapper ^ et il arriva en Angleterre sans avoir essuyé 
aucune autre perte ; en 1786 il fut nommé commandant 
du transport que le gouvernement envoya à NewSouth- 
Wales , où il arriva au mois de janvier 1788, Après avoir 
passé six mois au nouvel établissement du port Jackson ^ 
le gouverneur Phillip lui ordonna de retourner en Angle- 
terre par Batavia , et le chargea de lettres officielles pou^ 
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nant Shortland. Le gouverneur Phillip prît 
ropinion des pilotes, concernant leur route; 
la saison leur parut trop arancée pour tenter 
de naviguer vers le sud, par la terre de Van» 
Diemen ; le passage par le Cap How fut 
proposé par le gouverneur ; on convint una- 
niment de diriger vers le nord-est ^ par le dé- 
troit Endeavour , autour de la nouvelle Gui- 
née. Malheureusement les vaisseaux étoient 
mal équipés pour résister aux obstacles qu'ils 
dévoient éprouver dansleur retour • Le nom- 
bre des hommes étoitpeu considérable, seu- 
lement de cinq ou six cents tonneaux,y com- 
pris les officiers ; ils n'avoientni chirurgien^ 
ni aucun de ces articles qui ont été regardés 
comme essentiels pour la santé dans les longs 
voyages, tels que le Sour-crout et les autres 
antiseptiques recommandés par la société 
royale. Ainsi on ne peut s'étonner que l'é- 



]c gouvernement. Il arriva en Angleterre le 29 mai 
1789. 

Cette récapitulation sommaire des services diî lietite* 
nant Shortland suffira pour faire connoitre son mérite 
et son habileté comme homme de mer. Sans aucun antre 
éloge , et si tous ces services n*existoient pas , tl n'auroit 
besoin pour sa gloire que du récit suivant de son pajsags 
du port Jackson à Batavia. 
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qnîpageaît si cruellement souffert du scorbut, 

pendant le temps nécessaire pour chercher^ 
un passage au trarers d'une mer inconnue, 
semée d*îles , sanç le secours d'aucune carte 
ni des observations d'aucun navigateur ; et 
où l'on ne pouvoit obtenir aucun rafraîchis- 
sement salutaire. 

Le lieutenant Slïortland , à. bord de 
l'Alexandre , quitta lehâvredu port Jackson 
le lundi 14 juillet 1788, et dirigea sa course 
v^rsTest nord-est, dans l'intention d'aborder 
à rile-Lord-HoYve , et là de désigner à cha- 
que bâtiment un lieu de rendez-vous j en cas 
de séparation. Cette disposition impoirtaiite 
n'avoit pu avoir lieu antérieurement, à cause 
àe la manière précipitée dont s'étoient faits 
les pré^îlï^atifsj car l'Ale:x.andte ne fut prêt 
à joindre les autres bâtïmens que le soir 
qui précéda léur^ départ: Et même alors 
les chs^loupes, les mâts et les anôresde ré- 
serve., rangés négligemment entre les'ponts, 
étoîent dans.un'étatquipôÛToit faire crain- 
dre les plus grands dangers , si le vaisseau', 
aussi mal • en ordre , étoit exposé au gros 
femps , dont 11^ ne pbuyoib guères manquer 
d'être accueilli le long de la côte. Ainsi au 
dernier moment tout l'équipage , soldats et 
officiers^ trçtYaiUoiçntà-r^jïVi à se préxnu-> 

P5. 



îiîr contre le danger ; et aussi-tôt que le vent 
parut assez l'avorable pour sortir du havre j 
le lieutenant Shortland fit signe aux chefs des 
autres bâtin;jens de se mettre en route sans 
.attendre son vaisseau. Quand les* bâtîuiens 
eurent quitté le havre , ils furent obligés de 
déployer beaucoup de voiles pour s'éloignej 
de la côte^ parce que les vaisseaux étoient 
très-légers , et les vagues soulevées les pous- 
soient contre le rivage. Le vent souffloit en 
,jnêïne-temps avec violence du sud-est , et il 
dura ain si pendan t deux j ours avec les vagues 
également impétueuses., ce qui rendît Féloi- 
finement des côtes très^diffiçile aux vaisseaux» 
A 8 heures du matin.,. le 16 de jwillet, les 
rochers qui bordent l'entrée du port Ste- 
phçns parurent au .a^iojd-ouestjà 1^ distance 
de, triais lieues. Le lieutenant Shoxdand re- 
grettoit beauconpque ce lieun'eût pa§ encore 
été Récrit. ; s'il, ^ût été conau p^ôur être 
un. mapijUage çûr ^^^il eût été b^eaucqup plus 
prudent d'y ^horflpr , ; et d'y 9.ttendré un 
9{cnt jfavorable . ., * que? d'eutreprîçndr^ .jde 
tenir la mçr , dan^.u^J temps aus3i orageux, 
avec des vaissç.aux aussi peu. .en état^de parr 
courir une longiujeixoute,.battpspar le vent 
deJa côte. Ce jx)ur4à^ ]^ pîince dç Galles 
^yV' P^ç^^^^^^^x.PR^'^.is lhil|es sous le 



T«nt, on. lui donna le signal de rejoindre la 
flotte. Le soir à neuf heures, le vent ayant 
souffle à Test-sud-est, le lieutenant Shortland 
tira le can(m , et donna le signal de virer 
vent arrière, et défaire voile de l'autre bord. 
lu^ prince de Galles étoit alors à cinq milles 
environ du côté où V Alexandre recevoit le 
vent; le Borro^dale et X Amitié suivoienf 
dé; près \ mais à minuit on n'appercevoif 
plus* 'que Turf/^f/zV. A deux: heures, le vent 
ayant ^repassé au sud-sud-est, on donna en-r 
core une fois le signal de virer vent arrière, 
et de changer de bord. Un courant violent 
nous porta vers la côte. 

Le lieutenant Shortland , ayant perdit' de 
vue le prince de Galles et le Borrowdale , 
avoit résolu de gagner l'île Lord-Hpw, pour 
les y attendre un jour ou deux , espérant 
qu'ils y aborderoient dans la même intention. 
Ainsi, le 19 il dirigea sa course vers cette 
île avec un vent grand frais au sud-ouest ; 
mais comme ce vent> qui étoit très-favora- 
ble au cours du voyage y et qui donnoit sur 
la côte de Tîle Lord Howe où il falloit mouil- 
ler, continuoit sans aucune variation, et 
soufHa toujours avec violence jusqu'au 30 , 
il parut plus sage de renoncer au dessein de 
s'arrêter dana cette île» A deux héureë aprê^ 
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midi^ Le liéxAeDAnt Shordand changea dono 
encore de direction et ^t voile au nord-est- 
quart-nord. Le prince de Galles et le Bor- 
rowdale ne parurent plus pendit tout le^ 
voyage, et on a su depuis qu'ils avoient suivi 
une autre route ; mais TAmitié fit route de 
compagnie avec TAlexandre.Ce jour-là vers 
midi , les matelots du Beaupré découvri* 
rent un vaste banc de sable , droit sur la li-* 
gne du bas- bord; il ëtoit situé nord-quart- 
ouest à Touest-qu^t-sud , et étoit éloigné de 
deux ou trois lieues. Il s'étendoit au nord- 
quart-est et sud-quart-ouest , et on jugeoit 
qu'il pouvoît avoir environ trois lieues et 
demie de longueur. Quant à sa largeur, on 
ne sauroit la déterminer positivement ; car 
pendant que le vaisseau passa le long de ce 
banc , il s'étendoitaussi loin que la vue pou- 
voit porter ; il est $itué au 29^^ ao' de lati- 
tude sud , et au i58e 4^' de longitude est ; 
le lieutenant Shortland lui donna le nom de 
Banc Midleton. 

'Le lundi ai juillet 1788, à six heures du 
matin ^ le maître du vaisseau l'Amitié vint 
à bord de l'Alexandre ; le lieutenant Shor- 
tland lui donna pour rendez- vous le havre dé 
Carteret dans la New-Irlande. Le même 
jour, à cinq heures et demie Au soir , on dé"; 
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cbu^rit une terre placée du sud-onest-qnart- 
d'ouest à rouestdemi-Sttd,à la distance d'en-- 
Tiron huit lieues. Elle s'ëtendoit.ap nord- 
nord-ouest dans un© longueur d'environ sîx^ 
ou sept lieues. Le çol très-ëlevë a un pic 
reuaarquable , qui paroissoit au sud - sud- 
oùest. On la nomma Tîle Charles Midleton. 
Sa latitude est de 28^ 10' sud , et sa longitude 
de 159'» 56* est. Le lieutenant Shortland crut 
arec assez de probabilité que la terre qu'il 
avoit vue la veille pouvoit tenir à cette île, 
d'autant plus qu'elles avoient runeetl'autre la 
même direction ; dans ce cas elle doit avoit 
beaucoup d'étendue. Cette île étoit. encore 
en vue le matin du aa. 

l^e jeudi 24 j^iW^^ o^ P^t observer exacte- 
ment le soleil et la lune , et par ce moyen 
fixer la longitude ; on trouva que l'efFet dea 
çourans avoit été si considérable, que le vais- 
seau s'étoit avancé de deux degrés vers l'ov 
rient, d'après leatime-Cette observation peut 
servir à corriger la longitude de l'île Gharl.es 
Midletôn , et à là placer beaucoup au-delà 
vers l'est ; elle peut servir aussi a fixer sa 
latitude , puisque la position en a été exami- 
née , le foleil étant au méridien. 

Le 27 et le a8 on vit quelques oiseaux de 
terre. Coxnuiele vaisseq^usç trouyolt, d'après 
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le calcul et robservation^à TeKlrëmit^ nordU 
ouest de la nouvelle Calédonie , le lieute-» 
nant Sl^ortland conclut qu'il avoît dû passer 
tfès.*près dé cette terre, «quoiqu'il ne s'en fût 
pas apperçu : il y a grande apparence 
que cette terre est basse à cette extrémitë* 

Le jeudi 3i,à midi^ on découvrit, à la dis- 
tance de cinq ou six lieues^ une terre placée 
du nord-quart-ouest à l'est-nord-est ; le vais- 
seau étoit alors loo. 5^' de latitude sud; le 
lieutenant Shortland conjectura d'abord que 
ce pouvoit être l'île Egmonrqûi avoit été vue 
par. le capitaine Carteret , quoiqu'elle dif- 
£érât beaucoup pour la longitude ; cette dif- 
férence pouvoit avoir pour cause l'effet des 
courans qui ont régné pendant quelque 
temps avec beaucoup de violence. La lon- 
gitude déterminée par le capitaine Carteret 
étoit de 164** 49' ^st; celle de l'Alexandre, 
dans ce temps, étoit de 1610.41'; cette dif- 
fêrence est toutefois assez sensible pour 
prouver que c'étoit une autre terre. Le lieu- 
tenant Shortland cingla alors vers lé nord- 
ouest*dans la direction de l'île^et ayant rangé 
la cô*e dans un espace d'environ sik àtk 
sept lieues , il trouva qu'elle avdit deus 
pointes , l'nne au 8ud«e6t , gu'il appella Cap 
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Sydney f l'autre au nord- ouest ,qull appella 
Cap Phillipp. Il passa cette pointe et con- 
tiaua de gouverner dans la ligne nord-ouest 
jusqu'à environ sept heures de raprès-midi/ 
liîsgens de Tëquipage prenôient des riz à la 
vàle de Perroquet pour passer la nuit, lors- 
qi'ils apperçurent une terre située dans la 
i:mte même du vaisseau. Le lieutenant Shor- 
|and, en apprenant cette nouvelle , amena 
aissirtôt. Il donila le signal au vaisseau l'A- 
nitié» d'en faim de même ; l'avant du vais- 
leatt se trouvolt :alors à la hauteur de cette* 
:erre. On mît en panne toute la nuit , et le 
endeîuain matin on fut surpris par la vue' 
i'une côte montagneuse , éloignée d'envî- 
:^n cinq ou six lieues, et placée du nord-est* 
juart - est à l*ouest-nord-ôuest. Ceci prouve' 
issez que la terre vue précédemment ne peut* 
Itre l'île d'Egmont. Le lieutenant Shortland 
?nt porté à croire que celle-ci en étoit dé- 
lendante. 

A six heuresdu matin il gouverna à Touest 
part-nord et à rouest-quart-nord-demî-norcl , 
lelon la direction de cette terre , dont il ran-> 
jea la côte à la distance de cinqou six lieues.' 
1 nomma Cap HensloJT la ï)ointe la plus! 
mentale , et là plus occidebritale , qui étoît 
dros en vue, fut nommée Cap Hunier* Le 
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sol^entrêces lieux poîiites, est singulier eraeiè 
hérissé de montagnes ; leurs sommets s'ë^ 
lèvent à travers les nuages à une hauteur pro- 
digieuse. On peut reconnoître cette terre k 
Tin sommet plus élevé que le reste , qui, 
dans la première découverte , le lei- d'août,- 
fut appelle Mont Lammas , et qui égale ei 
hauteur le pic de Ténérif , s'il ne le surpasse 
Ce jour-là on se trouva par l'observation î 
90 58' de latitude sud^et à 160® 20' de longi- , 
tudeest. On continua àroirmne plus grande 
étendue deterreàrouest-nord-onest, ce qui 
fit tenir le même sillage et à la même distance* 
des côtes, jusqu'à trois heuresdel'aprèsmidi; 
alors le temps s^étajit coloré tont^à-coup, oxt 
amena ; on jetta la sonde , mais on ne trouva* 
point de fond à 120 brasses. A quatre heure»- 
on vit au iiord-nord-est , à la distance de sept 
lieues^ une partie de terxe^ qui présentoit là* 
forme d'un havre ; le reste de cette terra^ 
parut toujours couvert de montagnes ; à 
six heures on la vit du nor-d-est au nord-ouest 
quart - ouest, La partie«laplu^ reculée qu'oit 
avoit alors, en Tue 'parut être éloignée d'en- 
viron treize à quatorze lieues ^ elle fut' ap- 
pellée Cap Marsh. A six heures et demie ou 
aaiena et Ton mit en panjie pour la nuit ; éx% 
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^ut àè violenter bc^urasques , du tonnerre ^ 

des éclairs et de la pluie. 

Le 2 août ^ à cinq heures du matin ^ le 
raisseau continua de Êiîre voile et s'avança 
à Touest-quart-nord ; mais le temps s'étant 
couvert de brume , on ne vit plus de terre ; 
on apperçat quelques poissons volans. A 
onze heures , le temps devint plus clair , on 
tâcha de se rapprocher de la terre. A midi, 
Tobservation donna 9*". 40' de latitude sud ^ 
et i58®.4^' de longitude est. Le lieutenant 
Shortland continua de gouverner au nord- 
ouest^ pour découvrir s'ilavoit atteint la par- 
tie la plus reculée de la terre ; à huit heures 
du soir il kêla le vaisseau TAmitié, et dit au 
maitre d'amener à neuf. Le dimanche 3 
d'août , à trois heures du matin , on apper- 
çut une terre située du nord-nord-est au 
jiord-ouest ; le vaisseau se tint à la hauteur 
de cette terre , ayant un temps clair mêlé 
de vent ; à six heures , cette terre parut senx- 
blable à plusieurs îles, et l'on essaya de pas- 
ser à travers , pour s'avancer vers le nofd i 
^ais lorsqu'on en fut assez près , on vit que 
toutes ces pointes étoient jointes l'une à l'au- 
trte par une langue de terre assez basse et 
couverte d'arbres. Cette terre s'élève en for- 
me de ai^uf pointas circuUijçs^ quçle^ uiar 



( aSB ) 
riss appellent ZTi^/n/noÂij; d'oè on lui à Sonné 
le nom de la baye des neuf Hummoks. Le 
jnême jour^ à midi , le vaisseau étant au sud* 
ouest à 8® 55' de latitude st^d et à i58o i4* 
4e longitude est ^ les pointes les plus éloi* 
gnées pinnirent de l'est-quart-nord à Touest; 
le lieutenant Shortland nomma Cap Népean 
la pointe la plus occidentale , et la plus 
orientale. Cap JPitt. La partie intermédiaire 
peut , dit-il , être facilement reconnue par 
ces neuf hummoks et par leur ressemblance 
à des îles que l'on voit à la distance de cinq 
ou six lieues. On eut alors un air serein et 
un temps calme ; mais à deux heures de 
Taprès midi , le vent brisa du côté de l'est, 
et à quatre heures le cap Népean parut au 
nord-ouest-demi^ouest à la distance de cinq 
pu six lieues* A six heures l'Alexandre rac- 
courcit ses voiles et se tint à la même hau- 
teur, pour passer la nuit , ayant un double 
xiz à sa voile de perroquet. Le lieutenant 
Shortland crut alors avoir atteint la partie 
1% plus reculée de cette terre. Le lundi 4 
d'août, à cinq heures du matin, on fit voile, 
et à six heures on vit une autre pointe de 
cette île au nord-nord- ouest, à la distance de 
cinq ou six lieues ; on l'^ppella la pointe 
Plaçante. A midi on eut à l'obserration 8^. 



54' de latitude sud , et i54^ 44* d© lOHgîtud» 
est. La pointe Plaisante parut alors à l'est* 
quart nord ; à quatre heures la pointe lapluf 
occidentale^qu'onavolt d'abord crue la plus 
reculée de llle , paiiit au iiord-ouesti»quart<* 
nord^ à la distance de quatre ou cinq liettes; 
comme on s'ëtoit tro^ipé sur sa position , 
cette erreur lui iit donner le nom de cap 
Déception. 

Persuadé qu'il ayoit atteint l'extrémité de 
cette terre , mais désirant en fixer la pointe^ 
le lieutenant Shortland passa la nuit 
sous ses voiles aisées ; il nomma les 
Hammond plusieurs îlots situés près da 
cap Déception , et qui se présentent en 
formé de havre. Le 5 d:'août, au point du 
jour , on découvrit encore une terre allant 
del'est-nord-est à Test-quart-nôrd-demi-nord, 
et formant une baye très-profonde. Ellepa-» 
rp^soit avoir six pointes circi;i]aires semb- 
lables à des îles jointes par des langues de 
terre. Sans connoître combien cette terre s'é* 
tendoit vers le nord-ouest , le lieutenant 
Shortland s'avança vers le sud. A onze heu- 
res on observa la longitude , que l'on trouva 
de 15/^ 3o' est , et à midi l'observation don»' 
na pour latitude 8^ 44' ^^<1- Alors on 
vit le cap Déception au nord est distant 
dç quatre pu cinq lieues ; ou observa au 



nord ** ouest • demi - nord , à la distance àù 
dix lieues ^ deux coteaux remarquables , qui 
paruTjsnt être la partie la plus occidentalei 
de rile ; ils étoientsiressemblans , quou leur 
donna le nomdethe T^o-Brothers-y^ les Deux: 
Frères ) ; à trois heures de l'après-midi , on 
continua de faire voile , et Ton vitlesXfea^or- 
Frères au nord - ouest - quart • nord ^ à la 
distance de sept lieues. A huit heures on mit 
en panne pourlaïuiit. 

Le mercredi 6 août , à cinq heures du ma^ 
tin ^ on continua la route vers le nord-ouest ; 
à huit onapperçut un rocher qui avoit l'ap- 
parence d'un vaisseau sous ses voiles ^ lais- 
sant flotter celle du perroquet. L'équipage 
de l'Alexandre fut tellement préoccupé de 
cet objet , que Von fit un signal dans la sup-- 
position que àe pou voit être ou la Boussole^ 
ou r Astrolabe^ou les deux vaisseaux de trans* 
port que Ton avoit quittés à la côte de Nev^r- 
Sud-Galles« On ne s'apperçat de l'ierreiir 
qu'en approchant de ce rocher de trois ou 
quatre milles. Il parut au sud-sud^ouest des 
Peux Frères, à la distance de deux lieues. 

Entre dix et onze heures , on vît qufelques 
canots conduits par des Indiens qui s'appro- 
chèrent du vaisseau^ sans qu'on apperçût en 
eux le moindre signe de cr^iote ; ila ayoient 

d^ 



iftès cbfâès filées ôti îcifrs potlpt^sf ; 'dont î!ft 
ffe* séî»vôîeiit pour se tenir' iê Ibng' du f aîssfesttfî 
Do p6a?tirient à Mirs Bras ttné espèce d*àtf- 
fln^u qtt •ils'ëchaiigëf ent , àSnsl que dfeè ^àinè 
écchâpdets de leur Aç. on , et dé petite^' Ha- 
fçùeg d'os' où d-arètés ^ tftSître * des clous , 
éfes^grainisî et -d'antres bagatelles ^ dorinanî: 
toute&î^ltf ptéféi^nce à tout ce (}ûï é'tolf dé 
Ssr. ïliïeèevoient avec plaisir des* fôt^étâj.. des 
▼dflejs^rj.'ntaîs'îlb û'aim'oiënt pas moins léà 
éloi»ei:â4l^ pièces dexiercies de fer. flà traité^ 
XDntr-dé'ft:èë*bbn^e foi, sans foire pkrôître la 
nokfdfO é^yâè de Tôler ou de fraudée. Quoi- 
qfx^ilff §à îteôèâtlàissîé toniertîerrièFe lèyais- 
a«awiVOii«tffeçût Jamais fes-^gager à' sô placier 
ète^b&béê'f ^ttd^SéeÉ lësMi qu'oA esSayk d^* 
tescfâteyftvttftcc* étée M attacher d"aî5s cette 
p<»«*(»tt Vv;fc:a'éiitP'eùi' diétàchôh^^^ 
laXQi?dé^^©l%%l ét^aélfôîf ' 'ùrief ântfé.^Ôn s'ap- 
pèrçnf en'^êdie-tëdipè qti*ils avoîenî't grande' 
enyiB qetei Pëqùipàgé â*Mt mouiffér'stir la* 
cite/ èti''éés€€fnl€ét%' terre avec eti^, 'Pour y 
eAgA,g&lê ëtb'i^l^^ sôïte, ils montr^reKt* 
une éeorce d'orange ôu de citron, des plu-' 
ni«8 dë'VèliÉlflfe et d'àtitres choses , faisant, 
eaistnàk^ t^on pouvoît se procwer tbu^ 
odtt i' WîTë. flô pré^ntèrent au lieutenant 
SiioHl^rtâ ^«&îâ%<^%i' fomt bon à 

Q 



îl^étoit k peu-p^ès de la gcosseiif d-uile pettiA 
noix de coco ,. de couleur brune à Textérlear^ 
et bknclie à Tintérieur. Ce fruit contenait 
njie substance dQtv::e etmoelieuse quis'attav 
choit aux dents et qui n'ëtoit rien moins 
qu*agréabl^ à manger ^ .à IVxception do 
trois à quatre amendes assez semblables à là 
çhâtaignteji. mais très-blanches. LèsfeuillM 
de Tarbre qui porte ce firuit serroieat à ce» 
Indiens à faire de petites ^boîtes idaus let^ 
quelles chacun ren£ermoit Ses peiites bague» 
et seS;grains de chapelets. A midi on rit^aisi - 
tiord-fioi:d-e&t la; pointe de cette ter» qu^on 
avpit ai)pçrçue de^Deux Frères; ail le, nômt^ 
ma Cap de Satisfiiction ; on vit en.^Klême^ 
temp au nord-qiiart<4'ouest^ à la distance 
de quatre lieues j» ce rocher qu'on, avait pria 
pour un vaisseau ; on le s^Qtam^JEiddy^Me ; 
il étoit à. une Ueue du ci^ Satisfinction , au 
sud-sud-ouest. Comme cette terre > depuir 
^^ap Satisfaction ^ commençoit à ^e diriges 
vers le nord , le lieutenimt^ShorthaLd conçut 
4e nouveau Tespérancé d'y trou^F^ un pas-*: 
sage .. ; . 

Ces Indiens firent entendre qn'il^ appel* 
|ij^ici}t Simboo rSle d'où ils vetipient ; car 
toutes les fois qu'on leur faisait iq^elquea 
signes de question i, ils mon^roi^Utla ter3{#; 



éa QKi^ Satisfaction en prononçant Simlooi 
A. l'égard de ces i^fiulaires , le lieuten^t 
Sliortlànd observe qu'ils ëtoient rrgoureiric 
et très^bien faits , ce qui lui donna une hauto 
opinion de la bonté et de l'abondance dç 
leurs alimens .• ils ont , dit-il , une supérlo-^ 
KÎté très-xnarquéô sur les hahitans de la nou- 
ille Hollande , soit pour la grandeur /soit 
]pour la force. Leurs canots , qui contiens, 
xtent depuis six jusqu'à quatorze hommes , 
paroissent très-t>ien assemblés; la partie an- 
térieure et les éperons en sont hardis ; gra-/ 
\és de différentes figures et peints en rouge ;r 
en lin. mot , ils paroissent avoir la même 
forme et la même construction que ceux 
d'Otaïti. Les habitans de Sipiboo ont pour» 
omemens de larges anneaux d'arêtes ou d*.os i' 
chaque hoomie en porte un etmdme plusieurs; 
à son poignet ; ils attachent sur leur tête une 
écaille avec uile plume. Le lieutenant Shor- 
tlandétoit fort curieux d'acheter une doleun 
lances ^ mais il ne put en obtenir. A deux 
heures environ de l'après-midi , ces Indienê 
trouvant sans doute qu'ils ayoient suivi le 
vaisseau aussi loin qu'ils le dévoient pour leur • 
propre sûreté , l'abandonnèrent et firent 
voUe vers la terre. D'après ce qu'on app^rçut 
à» leurs possessions^ il n'y a pas .de dout% 



que ir^ hé ptodui^è d^s noi^ de coè(r/ -âeij 
iNbâi- SSELiiger) dei'tiftiMinds >^ et bèùiju^olip. 
d^àftltPèd. végétaux '^ùi' tlpiiaerit dLajft^ - tés îles^ 
d^'Aiâiset delà Société. Ce ne ftttpa$.san^ 
lé pltti3 grand regret qtie le lieutenant" Siibt- 
tknd rie refttsaà rinvitation de cesirfàtikiï'es,' 
et' passa outre , saifs prendre dés rafraîchis- 
sèlâî^s qu'il auroit fôHS doute obtêkuô eîi' 
afeï>nda!lce ; mais la longu<?tir ei Tin certitude^ 
de €e passage parut lui interdire le moindre 
délai. Oîn ne réfléchît pas alors coihbieii Ta-^ 
yafttage de trouver une nourriture s^ne de^t 
Voit Teïïiporter sur totite autre considérseûon ^' 
lia baye d'où ces insulaires? étoient v^niisr ftrt 
îippellée là baye diés Indiens. A fefoSs hetires 
dfe^rapï^ès-mîdi, on se trouva , par les obèbrva- 
tiofts de la lune , à i56o 55* de^ lon^îlu<*èiéÈ« ; 
à six lielires on vît la partie la plus régulée de ^ 
«il»e terre dans la ligne nord \ le cap Sa^^ 
feciio«i-àrrest-<^uart-5sud-demi-ést, et4€ corp» 
ée i'Jle au nof d-eét ^ à' ta distance dé cinq ou 
srr lieûes^Chi nomxn^ ôaf^ J\Szdl&6^nf i^etca^ 
panie là plus reculée de Hle, i • 

Après avoir passé la nuit ea pëtnhB.yle 7^ 
d*âOût l<ô vaisseau fit^ voilé à quàffre hétirea^ 
dti inatin , dirigeant-sa roule* au no]?d-^lttÊrt*i 
â'^est. A cinq hetîJtos on vit la terre t]u6 t'ofii* 
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Avolt qiiitté.e. l^ nuit.pr4^é4pnte > et ^31;*, p.f- 
tites ilps pljxcées du ngrd-es^ 0^ Voup^^^ Çq% 
.Sle3 ^ fjvi pauyoient êçrç; çn plus gr^ij^^^iW^ 
bre ^ rfiirent appelléea îlef de la Tf,çsîçgc^4f> f 
elles ont ^un^ éj^vatipn i);>é4ipare, efef^foiç- 
'sent tfè^couvertes ^'^bre$ çtd?l»f!;çb|f^gjft.^ 
jiiidipneutà Tobs^ryatioxi 7P a4' 4fi i?i^i^4® 
sud, et i56^. 3q' de ^ongîtude çst, I^'^s^og^- 
té nqrd-oixest d^ la terr^ , qu'on ^Y^jt,;f4w* 
en vue , fiit çippçfljée cf^p ^//^i? ;. èl^& ipayaif- 
soit danç la ligne e^t-quart-su^.^ ^J^4?#^B^ 
dç six Ueues ; Iç csip^Midleton: étflif . f h4* 
aue;st , distant de hjiit |ie^e&^ 4- ^^ tw^P^r ^ 
*r^J7 ^Ilen , op yiç une petitjp île g^ ^f^p 
nomiça l'île fV^llis. A$îx lueurcf cfe };?jPf^- 
.^i4i^^ les extrémifé^ d^ ce^ ,îleç psH?m?€rftt 4fi: 
nordrest-quart est à Vquest-quaf t-j^oyj^ v^jej- 
jtr'eUes on vit un^ entrée qui formoit, ui^t pç^s- 
sage, pu détroit, (jui parbissoît dans lfj.ligiip 
xiord-quart-est , à jia distance 4^ çvûxi ou §^ 
Ji^ues. . ; : 

'L'Alexandre et FAmitié s'^étaîeipS, -riçqï 
avancés du 10°. 44' 4ïÇ i?^titiçide(ît^,.ctç ^vt 
161**. 3o' de longîtude est , ^u j?®. ,ia' dç Ifc- 
titude sud , et au i5^^.%q de Ipjigi^de ^sf,, 
et toujours à la yue ^e I^ terre., Ç^f^^gae ^ 
|-oute à rp^çst , et p4r çipi«spqTa<Bpt. ^ m^h^ 
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la terre .qui ^toît en Vue , eût eondtdt à la 

• nouvelle Guinée , le lieutenant Shordand se 
détermina à tenter le passage qui se trouroît 

'devant lui ; et s'étant assuré pendant le jour 

• de la direction et de la facilité du trajet , il 

• donna ordre de faire voile toute la nuit. A 
' dix heures du soir, l'Alexandre se trouva 

tout près et vis-à-Vis deux pointes qui for- 
ment le passage. Les résultats de la sonde 
étoîent très-îrréguliers , ils alloient depuis 
dix jusqu'à trente brasses ; le fond étoitmou 
' et sablonneux ; on eût pu facilemei^t jetter 
'Tancre en cet endroit , si la chose eût paru 
nécessaire, A deux heures du matin , le 8 
d'août , le clapotage d'un courant impétueux 
8e fit sentiTyCt vers cinq heures le vaisseau se 
trouva très-près des gorges^ Telle étoit alors 
8a hauteur par rapport aux objets qui Tentou- 
roient : le cap Alexandre étoit au sud-est; 
quelques £[es et des rochers situés dans la di- 
rection de rîle la plus orientale de celles qui 
f ormoient les gorges étoîent à l'ouest-quart* 
ftud; et la pointe la plus- reculée , alors en 
vue au nord tirant vers l'ouest , étoit au 
no^d-ouest-quart^nord , à la distance de 
quatorze ou quinze lieues. Cette pointe est 
id'im^hàuteup^rezoarquable^ et elle forme lo 
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Centre d^une raste étendue de tftire entre I« 
première et dernière pointe des détroits i, 
Touest; elles forent appellées , Tune le cap 
V Amitié ^ etTautre le cap Legras^ 

Au jugement du lieutenant Shortiand ^ 
ces gorges peuvent avon: quatre ou cinq 
lieues en longueur , et environ sept à huit 
milles d'épaisseur , dans la ligne nord-ouest« 
Imaginant qu'il étoit le premier navigateur 
qui eût fait voile jusques là, illeur donna la 
nom de détroits de. Shortlctnd^n comparant 
la descriptiou qu'il en fait à celle de M. de 
Bbugain ville ^ qu'il n'avoit point alors avec 
lui, on est porté à croire que c'est le même 
passage que traversa ce navigateur à la iindd 
juin 1768 y et que l'île que l'on suppose être 
appellée Simboo , est la même qu'il'nomma 
à cette époque nie Choiseuil. Ceq^iivientà 
Tappui de cette idée , c^est que la description 
que M. de Bougainville a- donnée despiros- 
gjies et des naturels du pays s'accorde en 
tout pariuitement avec celle qu'en a faite 
AI. Shortiand. (i).. La principale raison qui 



(i) Qiiel<iues*iuies de pxrogues^ ttxÀtm pins grandci| 
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faît douter de Videntîté du passage ^ est fxne 
petite différence dans la longitude. Mais 
quand mônxe cette identité seroit prouvée ^ 
telle n'ôteroît rien au mérite du dernier navi- 
gateur , (jui n'a eu d'autres guides que ses ,ob- 
fcervatidns et sa sagacité sur une mer incon- 
nue à lui-même et à ceux qui étoient ayea 
lui , et qui , si quelque voyageur avoit déjà 
sillonné son sein , n'ayoit cependant jamai^ 
été examinée et décrite avec autant d'exac- 
titude et de détail» 

Le lieutenant Shortl and se sut bon gré alorf 
d'avoir découvert cette vaste étendue dp 
terre ; c'est avec raison q^'il la jugea d'uno^ 
seule masse , dès Tinstant qu'il y eut abordé ^ 
lorsqu'en s'éloignant aune petite distance do 
la côte , il fît tous ses efîbrts pour trouver 
un passage au nprd. Vn endroit , appelle par 
les navigateurs François pprt SurviUe , ea 



« Il y avoit vingt-deux hommes dans la plus grande» 
danslesmèy^nnes huit ou dix, deux ou trois -dans les 
phis petites* CfiT piro^tfT/ gamssal^iit hien faius; elk^ 
ont tavant tt Vanùrt fort rtUvés \ &ci Les naturels 
porten'tdefhnseekts n'Térrjriaqueraù front etsurie coî. 
J'ienore de quelle matière » tlk nCa paru être bUrtche* 
iWsg Chap. V. p. 264. ^ . / 



fait probablejmént. partie , aussi bien que la: 
haie Ckoiseuil ; piaisljes promontoires vus et 
diécrits par ces voyageurs sont en- petit 
sombre ; Jla connoissance de la forme et dd 
la position du jreste de la c^te , dont toute 
rétendue est d'environ trois degrés de latitudd 
et de cinq de longitàde,nous la devons entiè- 
rement aux recherches de notre compatrio- 
te', comme nous devons la brillante descrip- 
tion de toute la côte aux soins et à la plumo 
ingénieuse de son fils , M* Tliomas George 
Shortland. II y a deux endroits où le lieute- 
nant Shortland soupçonna qu'il pouvoit y 
^voir un passage qui eût échappé à son obser- 
vation ; c'est entre le cap PhiUîp et le cap 
Ilenslow , ^t eptre le cap Marsh et le cap 
P|tt. ]! laisse aux autres navigateurs le soin dé 
véi^fierjces deux points, et en même-temps 
illeur recommande de prendre la route qu'ai 
a suivie, cûpime la plus sûre et la plus direc? 
te qu'il connoisse , pour aller du port Jack-* 
4onà la Chine ; le banc de Midi oton, sur la 
côte d^ New-5>ud-iSalles , est le s^ul passage 
dangereux qu'il ait découvert j«8qu'alors:rf 
Ea vaifi ob}iict#îx>ît-oiî qu'en pataitat un dé-» 
troit on tfpiiy^ï'pit upbspfts d# mer f^M 
ipadeixxj j# ^x4^ Ja «dçr ^t h^nCô^pluê 
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iraste entre l'fle d'Egraont et Celle de Sùnboo^^ 
et cette route épargne tout le circuit qu'il 
faut parcourir à lest de New - Hébrides. 
Toute la partie de cette terre , formée de 
deux principales îles de chaque côté du dé- 
troit et des îles de la trésorerie qui se trou- 
vent entre ^ fut appellée par le lieutenant 
Shordand la nouveUà Géorgie. A Test de 
la terre Staten , il y a une île de la Géorgie 
qui fut ainsi noiAmée par le capitaine Cook 
en 1775; mais ces deux îles paroissent suf« 
fisamment distinguées entr'elles ^ en donnant 
, à l'une le nom de Géorgie , et à l'autre ce- 
lui de nouvelle Géorgie. La terre située à 
l'ouest des gorges Shortland est très-éle- 
vée dans toute son étendue , et eUe se pro- 
longe aussi loin que la vue peut se porter* 
Ces circonstances , jointes, à la direction 
dans laquelle elle se trouve , ne permirent 
pas de douter qu'elle ne fît partie de celle 
que le capitaine Carteret à appellée l'île Jin^ 
son. Les cartes que le lieutenant Shortlanct 
a données de ces diiférentes découverte sont 
été levées à une trop grande distance pour 
qu'il puisse en garantît les plus |^etits points; 
elles ne peuvent être aussi exactes que 8*î( 
eût visité toute la côte soropuleusemetit et 
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en détail. Cependant il assure qu^elles sont 
suffisamment correctes pour guider les na- 
vigateurs qui lui succéderont , parce qu'en 
passant dans ces parages, il a eu souvent 
occasion d'observer la lune. 

Le samedi 9 août 1788 , à six heures d'a- 
près-midi , la pointe la plus éloignée du sol 
clevé àTouestdu passage setrouvoit au lud- 
Ouest-quart-sud, à là distance de douze ou 
quatorze lieues ; et deux îles que l'équipage 
avoit découvertes" étoîént au nord-ouest- 
quart-nord , éloignées de cinq ou six lieues. 
Leur latitude paroissoît être ào^^. 5,o' sud, et 
leur longitude de i56**. n'est. Le dimanche 
16 août^ au point du jour, le lieutenant 
^ Shortland déploya toutes ses voiles et gou* 
verna au nord-ouest , afin de voir plus dis- 
tinctement les îles qui avoient été apperçues 
la veille, A six heures du matin , quatre 
étoient en vue ; elles étoient situées au sud- 
^uest , et distantes de six lieues. On crut 
d'abord qu'ellespouvoient être les neuf îles 
découvertes parle capitaine Carteret ; mais 
ni le nombre ni la longitude ne se trouvent 
point conformes à ceux de ces dernières. 
Ainsi le lieutenant Shortland conclut qu'elles 
n'ét oient point h$ mêmes ; le temps , qui 
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jîtoit variable et orageux , le détermina ^ 
lie point entrepï-endre de st^ivre la mêm^ 
croûte que cet officier , à travers le cana) 
^t.-George ; il préféra fairi^ le tour de I9 
nouvelle Irlande* . 
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fc : CHAPITRE XJ X. 

abordent à uâe'dés 'îles tetewi ^— ^ jDé'i 

. tciiljs.surles hdhitans de cette île Vet çon^ 

jectures à leur ^et.jr^ \4/jfkç^se cala^ 

( iVti^ét t^^ .£« viBÙsseaul'iénitàé\éymtméieé 

Concïasîon, 



>.«.«. 
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4^s«ij;£&rtA pajn'^pit eu d'a%t£r•9s,diËic«i^ 
t«s.à>aincre,q|ji# ç%l4er(|Bi5d8t inâépàrabte» 
ie la reclicrclif de nôuTeauS: pa^ngei >.«« 
daïÇB «e cas , paest ainplenioût -d^Aoniinttgt^ 

couvertes : js^sùs^ tOTit4^;»ug -JJp^ilftyigftfiMiro 
yirentleiw tête,Hi<feaaoée d'iMè^ë««H 6^1?^', 

pémcke toute % riflfjeur ^ eei|?Er|ném«!& qoi 0^ 

j^je^îseat&'ea fonaier fute idée -y t4mit:«e9 ïw^iar 
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^iljece derpit êtraune des tUs Volitw yi^^ 
(ffières tant vantées pour l'accueil fav-orabte 
qulellçs ^voie^it fait au capitaine Wilsca et à 
5on ë(juipage. Comme le journal de ce^yo^^agi^ 
jn'étoit.point encore publié alors ,*qt que.ie 
it Shortiand n'ayoit. point sous 1^ 
Td^ cartes. QÙ. ces îlesiîi|s«?nt tracées'^ 
il juge,4 C[u il étoit vers Ira p^iftielaplnfi mëj- 
jÀdio^filç :des nouvelles C&rolàxpes ;.maîs , 
/iprè^, un. mûr examen , il trouya-que la loiir 
^Itude dp ce^e terre^toit plus A l'ouest <jae la 
l^osîtioii de ces îles. IL conclut que Leurloiir 
^tode.ayoit été mal désignée; ^^v^r lïi -carte, 
Xe i 1 saptçiiabre ^ à sixuheurf^sdu |{iatm |< uuf 
;pptit^îl^qa:i.'pnn;avoit goUii^/s^iiiÇDre cq)^fQQ^ 
j^paravant^ parut à rbue^)H^4nQH^<fs.4^ 
jdistanceudeicjpq lieues j.jçtle v^i?it,étaiyr pas^ç 

^m si^^^4'9H^^ f ^ %^^^¥^^. Slï<a0ft:}^n4 
^nyernaôq passages ei^tre 4e^ deux. îles^ A 
jft^jjpuEç&^^te^^t ep?ç;4^9iî^,ce passiige , H 
jetta la sonde et trouva treize Î3r^s^as4^i{>n4^ 
^^fpit^a^loiwjeux; un«>îjfa^ijnp^tH9U3çjra- 
rV^^rsoit ^ec x^^idité JEi^ Cike^toit.bo^di^^, % 
jcoçotiersj ,c^teyuje§(;.i»t4^rQ^'08pér4n<^ djf 
.ppuyoxr lorpcurer de&t rg^gtcfais^eme^ B$tf 
lutairesaux malades : <^njdé^sçh^*de cl^^qi^^ 
yaisseauuoi^.phaloupet^d^lgea dBjoeeù^ 

;té. 3^?S,é|ô^fî^Voçç^piçs^è >W^i,dé>Wr 

^u'u» 



« 
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fjttVn grand nombre dlndîens s'approcliè- 
rent dans leurs pirogues , et par des signes 
engagèrent nos gens à prendre, terre , leur 
donnant à entendre qu'ils pourroieht se pour- 
voir de noix de coco ^ et de beaucoup d'au- 
tres choses ; comme ceux-ci ^e mettoient en 
devoir de mouiller à un lieu qui avoit l'appa- 
rence d'un moral ou sépulture , \çs Indiens 
s'y opposèrent , et insistèrent pour qu'ils dé- 
barquassent plus loin ou ailleurs. Cependant; 
un grand nombre d'insulaires des deux sexes 
vinrent à la nage portant des bambous (i) 
remplis d'eau , dont ils croyoient ^ue no^ 
vaisseauux avoient besoin. M. Sinclair , Iq 
patron de l'Alexandre, qui se trou voit sur 
une des cTialoupes , a donné sur ce sujet les 
détails suivans. « Désespérant" de pouvoir 
leur faire comprendre que j'avois besoin dq 
noix de coco et non d'eau, je résolus de 
prendre terre; en conséquence j'abordai 
dans le lieu le plus fav£>rable que je pus trou- 
ver, au milieu de trois à quatre mille per- 
sonnes. Mes yeux se portèrent 3ur un vieil- 
lard Indien que je jugai, à un ornement d'à- 



(i) Les bambous sont les s»ls vases à contenir l'eail 
dont on fait usage dans les îles Pelé w. Fey. W'dson. chaf. 

R 
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fête tju'il portoitâu bras , être un des princU 
paux ; je lui fis présent de quelques clolis et 
de^raiils qu'il parat accepter avec beaucoup 
de plaisir ; ce qui aussi-tât me concilia son 
amitié , et je ne tardai pas à en éprouver 
d'heureux effets ; car il usa plusieurs fois de 
son autorité pour réprimer l'insolence des ' 
plus mutins de ses gens qui se pressoient ^ fai- 
soient foule , et tâchoient de dérober tout ce 
qu'ils pouyoient attraper. Un matelot perdit, 
son coutelas qu'il tenoit trop négligemment^ 
et le voleur avoit si bien pris son temps , qu'il 
ëtoit déjà presque hors la portée de la vue ,, 
quand on s'apperçut de son larcin. Malgré 
les offres des naturels sur leurs pirogues , jâ 
ne pus me procurer qu'environ trente noix 
decocOy et des légumes, soit qu'ils n^eussent 
point compris mes signes , ou qu'ils ne se 
souciassentpas de pousser plus loin leur tra**- 
£c. Ces insulaires sont bien proportionnés » 
lein: taille est moyenne , ils portent une lon- 
gue chevelure ^ beaucoup d'entr'eux ma* 
ichoientdu bethel , et ils étoient munis d'un 
petit bâton , d'ébène en apparence , avec le- 
quel ils battoient une espècede poudre sem^ 
jbJabe à de la chaux (i) ; ils ont pour armes 

(i) CétoitlacAi/itfw ou corail dont ils 5C servent avec 
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«me Isince et une espèce d^hermînétte stt^ 
pendue à leurs épaules ; quelques-uns n'en 
ont qtfûne et d'autres deux. Ces herminettéi 
sont de fer^ et étidemmeiit de fabrique ettro* 
pëenne^ Comme le lieu où nous étions abor«- 
dés étoit rocailleux , et nullement agréa- 
ble pour se promener , aussi « tôt que je vis 
que je ne pourvois obtenir le principal objet 
pour lequel j'ayois été envoyé, je retoiimài 
l^pluspromptemeait que je pus. En échange 
de mes présens , le vieux chef des Indiens 
m'en fit im qui n'étoit pas éttissi recevat4ei 
c'étoit un mélange du poisson ^ dignames 
et de plusieurs autres ingrédièns dont Ve^ 
deur , sans dou^e à cause de leur vétusté ^ 
n'étoit rien moins q[U'agréable. Si-tôt qud 
nous frimes débarqués , beaucoup de natu« 
rels répétèrent le mot AnghÀs , Comme p<mr 
s'informer si nous étions de cette nation ; 
mais quand ilscomprirént quenous en étions ^ 
ils secouèrent la tête et prononcèrent le mot 
Espagnol; ainsi c'est peut-être la connois- 
sance de notre nom qui les empêcha d'être 
aussi courtois et obligeans sur lé jritage 



fe htù\xXWïisoh p. vj\2Anea est la noix du Beib^l ; ei> 
se se sert que des feuilles« Plusieurs pknies eu four-r 
sissent* 
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qu'Os Tatotent été dans leurs pirogues»' 
Quelques circonstances antérieures ne pw- 
^ettent pas de douter que ces insulaires 
n'eussent eu quelque rapportayec des Euro 
peens^ et probablem^it avec les Espagnols; 
à l'aversion qu'ils témoignèrent pour tAtfr 
glois , on pourroit conjecturer, avec assez de 
fondement, que cette île étoit peut-^tre celle 
d'Artingall , dans laquelle nos conipatriotes 
s'étoient signalés , cinq ans auparavaat;^ -en 
donnant des secours à un état ennemi ( i ) 
qui li^ifaisoitla guerre: mais s'il en est ainsi, 
laL yisite des Espagnols doit être postérieure 
ap départ desAnglois, qui passentpour être 
i^ premiers Européens quiaient abordé dans 
cette île. Si les aventures de l'Antelope eus- 
sent été^aloxs<omiues dans lemoQde, ie lieu* 
tenant . Shortlaùd aC^roit eu du ^plaisir à se 
présenter devant le bienfaisant Abba Thulle, 
^t probablement il eût obtenu ^ne provision 
de. rairaîchissemens et de végétano^ , qui eus-^ 



(i) Quelques lecteurs pensent peut-être que si la 
chose eût été ainsi , ils auroient alors cherché à se ven- 
ger ; mais nous trouvons dans les mémoires 4u capitaine 
Wilson que toute animositè cessa dés que la paix eut 
^té établie entre les'habitans de Pele'W. 
^^Foy. cet ouvrage^ çhap. XFI,p. î^i. 



«ent pu sauver la vie à un grand nombre de 
ses compagnons de voyage , et préserver les 
antres de maladie ; mais il ne fut pas assev 
heureux pour savoir qu'un asyle aussi favo- 
rable n'étoit qu'à une très - petite dis- 
tance. 

L'équipage étoit condamné à voir ses maux 
aller en augmentantau lieu de diminuer . Vers 
la fin de septembre , la fièvre intermittente 
et avec accès se fit sentir ; le nombre de ceux 
que le scorbut mettort hors d^état de rendre 
aucun service étoit considérable ; quelques 
uns en moururent , et le petit nombre, 
d'hommes que la vigueur de leur tempe- 
raniment avoit fait triompher de cette mala- 
die , au milieu de leurs travauii pénibles et 
nécessaires , étoient sujets à des gonflemens 
de jambes,etétoient tourmentés par des dou-' 
leurs âigues aux bras. Jusqu'ici l'Amitié avoit 
été plus heureuse. Le 2.0 de septembre , le 
scorbut s'y déclara ; un seul homme alors en 
fut attaqué , mais cet avantage ne fut pas de 
longue durée ; et si la maladie y fut plus lente 
à pàroître, ses progrès n'en furent que plus 
rapides. 

Le a7 septembre , vers midi , l'A Wxandre 
api^erçut la terre de Mindanao. Elle étoit si* 
tuée de l'ouestquart-nord aunord-ouest-quari> 
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ouest, à la distance de quatorze Heued. Uzitf 
partie de cette terre se faisoit remarquer par 
sa hauteur j et à cet ëloignemeut elle sem«* 
bloit former une île séparée ; mais en appro* 
ohant plus près , an trouva qu'elle y étoît 
inhérente. Le3o, vers quatre heures d'après^ 
midi y les iles Hummock parurent à Touesr 
' quart-sud- demi*sud^ à la distance de six ou 
sept lieues. Dans toute l'étendue de ces para* 
ges, un courant violent ne cessa de pousser 
le vaisseau au stid de son estimation. Le 3 oct« 
le vent tomba tout-à-coup , et l'Alexandre- 
te trouvant en danger de dériver avec le c'ou«% 
rant , et de donner contre les bords de Karka* 
lang ou de l^ile Sanguîr, il fut obligé dejetter 
l'anere, qui l'arrêta heureusement à qua« 
rante brasses d'eau.Le'soir dui 7^!' Amitié alla 
échouer sur la côte de Bornéo \ l'Alexandre 
jetta l'ancre aussi-tôt^et envoya une chatoupe 
à son secours,» mais le lendemain matin j^. 
au retour du jour , on reconnut qu'il étoit 
tellement embarrassé entre des rochers et 
des banc9 de ^able , qu'il étolt difficile de 
concevoir comment il avoit pu s'avancer }us<^ 
ques-là^et comment il falloit s*y prendre pour 
ledégager .Cependant cevaisseauiut assezheu^ 
reux pour se tirer de cette fâcheuse posîtîont 
tans essuyer aucun dommage considérable ; 
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:^tler (Hx-nQuf au malim , oxi trouva nn çanat 
4troit,^ au travers duquel rAlexandre l'ei^^ 
traîua , non sans beaucoup de peine ,. et le mit 
liors de danger. Le jour précédent on avoit 
essayé de lever TancrQ ; mais comme le vent 
^e spi^oitpas^.la violence des courans s'op- 
j)psa à ce dessein. Les. vaisseaux n.'étoien( 
alors qu'à, huitiienes de la côte de Bornéo. 
Le scorbut avoit réduit alors les deux équi- 
pages à la sftuatioA la plus déplorable. L'A- 
lexandre avoitu perdu r huit hommea de son 
complet.^ il ji'y. avoit plu^ que deux hommes 
cle quart, quatre matelots seulement et deux 
niQusses en état de travailler ; et malgré toute 
labonne volontéqu'ilsavpient, malgré qu'ils 
&ssent< encouragés, par la promesse dune 
double paye à^ Iqut arrivé^i à Batavia , tous 
leurs efforts et leur ardeur ne pouvoient suf- 
l^re aux bqsoins^ du. vaisseau ,.jqy»!ils étoient à 
peine en état de mettre en mouvement ; ils 
ne pouvaient. même soulever une petite an- 
cre , si les courans Iqs pbligeoient d'y avoir 
recours. L'Amitié n'avoit que cinq hommes 
qui ne fussent-point hors dft service ; et il 
n'étoit rien moîns^qne bien pourvu de pro- 
visions.. Dans ces déplorables circonstances!, 
a»ux approches des vents réglés de l'o^est^ il 
Qtoit indispensablement nécessaire de sacri* 

Ri 
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fier un des vaisseaux pour conserver Tautre. 
On prit Tavis des patrons , et après quelques 
discussions ce parti 'fut adopté. Le vaisseau 
r Amitié étoit plus petit ^ et il étoit plus fa- 
cile à évacuer que l'Alexandre y puisque ses 
agrès étoient moins considérables ; M. Wal- 
ion, qui en étoit le maitre , consentit à ce 
qu'il fût évacué et coulé à fond , à condition 
qu'il partageroit la moitié du firet. En quatre 
jours l'équipage et les bagages de l'Amitié 
furent transportés sur l'Alexandre , siprès 
quoi il fut percé et abandonné aux flots. 
Cette réunion des deux vaisseaux de la com- 
pagnie ne suffît pas pour completter la moi- 
tié de l'équipage de l'Alexandre ; et vu les 
ravages ultérieurs de la maladie^ elle lut ab- 
solument dans l'impuissance de conduire le 
vaisseau à Batavia. 

lie nombre des malades^ sur l'Alexandre , 
montoit à quatre , celui des non-malades à 
neuf; et sur l'Amitié, celui des malades étoit 
de neuf y et celui des hommes bien porlxms, 
de huit. 

Le 29 octobre , à cinq heures du matin, 
un vent de terre s'éleva de la côte de Bor- 
néo; l'Alexandre étoit a l'ancre à six milles de 
cette île , il se remit fin route , et à dix heures 
il se ti'ouva vis à-vis la pointe qui forme l'en- 



( a65 ) 
tréeduhavrede Pamanookan. A cînqhetr-. 
Tes d'après-mijdi , Pulo-Laoot restoit du sud- 
sud- ouest au 8ud-ouest-quartsud , à la dis- 
tance de douze ou quatorze lieues, mais 
éomme le vent se trouvoit au sud , et que les 
cburans èntraînoient avec force le vaisseau , 
ce ne fut que le 5 novembre qu'on doubla 
cette île. 

On distribuoit sans cesse du vin et aux ma- 
lades et à ceux qui étoient sains et saufs;maîs 
ni ce moyen ni tous les autres remèdes quo 
Ton essayoit n*adoucissoîent 1 état cruel de 
l'équipage. Ce fléau étendoit ses ravages aa 
point qu'au commencement de novembre ^ 
à l'exception des officiers , un seul homm^ 
étoit en état de monter sur le tillac. Un mo- 
ment d'alarme vint encore augmenter la ri- 
gueur de leur sort : le premier de ce mois , 
quatre grandes chaloupes , dont trois à dix- 
huit rames , et la quatrième à douze ou qua- 
torze , dirigèrent vers le vaisseau ; elles pa- 
roissoient avoir des intentions hostiles, A 
la distance d'un mille environ^ elles s'atrê- 
tèj^nt, comme pour se consulter entr' elles, 
après quoi elles continuèrent de ramer et 
de s'avancer vers l'Alexandre. Le lieutenant 
Shortland arbora le pavillon anglois ; une 
des chaloupes répondit en déployant les coxh 



imaoA hdlaiidoises , et une antre J celles da 
Portugal. Elles conidnnèrcsit à donner la 
chasse jusqu'à cinq heures d'après-midi ^ et 
on imaginoit que leur dessein étoit d'atta- 
quer leTaisseau* pendant la nuk^ et de s'en 
rendre maître. Tant, que dura cette pour«- 
suite y lepeu deforce*que Ton put déployée 
tut mi^ en activité ; tous étoient postés à 
leurs quartiers ; ondisposa les canons. Lors- 
que tous les préparatifs forent faits^ le lieute- 
nant Shordand se détemûna àmontrer^ de la 
résolution et à éprouyer celle -des assaillans f, 
en faisant £eu sur eux. La chose fiit ainsi 
exécutée^ et répondit pleinement à Ce qu'osk 
en attendoit ; car aussi-tôt ils se désistèr^b 
de leur pcuor^te >. et se hâtèrent de 'gagner 
la côte. 

Si l'Alexandre eût été alors éloigné da 
quelques journées de plus de Batavia , il- 
étoit perdu sans ressource ; non qu'il ttik 
contrarié par le gros temps , ou par le ^n*. 
ger de la côte- oxydes haucs de saUe , mais^ 
parce que tout l'équipage étoit dans un tel 
état d'afFcHblissement et d'exténuation, qu'il 
lui étoit absolument impossible de gagner le^ 
port.X^ 17 novembre > il n'y avoit ^^sans 
compter les officiers , qu'un seul homme ^ui 
fût en état de tiavailler : le plus petit retard, 



atiroit rédi^ te vaisseaa à errer çà et là ; 
jouet des vents et des fiots ^ sans qu^il fïlt 
possible de fixer oû de dirige sa course. A 
six heures du soir , lèvent se trouvant trop 
foîblepour le porter dans la rade de Batavia ^ 
tous ceux indistinctement qui étoîent en 
^tatd*a^ réunirent leurs efforts etjettè- 
rentrârfcre entre les fles de Seyden et d'Alk« 
mara ; bientôt après on tira un coup de ca« 
non y et on donna le signal pour demander 
du secours. Le 18 à deux heures d'après* 
3nidi , comme il n*arrîvoit point de secours , 
on fit les plus grands efforts pour essayer de 
lever , et jp n*^ parvînt qu*avec la plus 
grande difiKulté; mais le temps qui brisoît 
au lar^e obligea^ à cinq heures^ de remettre 
à Fanera ; le fond avoit alors neuf brasses. 
Alors on détacha la chaloupe pour aller de- 
mander du secours au commodore HoUan- 
dois, en lui peignant la position afireuse de 
Pëquîpage , qui étoît réduit à un tel degré de 
foiblesse , qu'il ne pouvoit pas même ferler 
ses propres v#iles. Les secours ne tardèrent 
point à arriver, et six matelots Hollandoîs 
restèrent à bord toute la nuit , de peur qu'il 
ne s'élevât quelque gros temps. Jamais, peut- 
être , vaisseau n'arriva au port dans un état 
si' pitoyable j causé \ non par les secousses 
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de la tempête , mais par les simples ravages 
d'un poison fatal et terrible- 

Le 19 ^ à cinq heures du matin , on fut té- 
moin de l'arrivée consolante d'une chaloupe 
que le commodore PloUandois avoit Thuma* 
nité d'envoyer chargée de rafraîchîsseinens» 
Elle amenoit aussi un maître d'équipage 
et douze hommes de mer , pour aider à ra- 
douber le vaisseau • Le 20 les malades furent 
transportera l'hôpital^ quelques-uns y mou- 
rurent , parce que leurs maux étoient trop 
invétérés pour être susceptibles d'adoucis- 
sement ou de guérison. Par le secours du 
Bridge-Water et du Cb/2/nzc/6>r, vaisseaux 
de la compagnie des Indes oi4hitales , qui 
étoient à la rade quand l'Alexandre arriva^ 
du Raymond , de XAsia et du duc de Mont-- 
rose qui arrivèrent peu de jours après , et 
par le surcroît de quelques hommes accor- 
dés par le commodore HoUandois , Téqui- 
page se trouva enfin fraîcheraentrenouvellé. 
Des anciens matelots , il VL%n restoit que 
quatre ; les autres ou étoient morts ou n'é- 
toient pas assez rétablis pour partir avec 
l'Alexandre , qui remit à la voile le 7 dé- 
cembre. 

Le reste du voyage ne rçnferme que quel- 
ques circonstances peu intéressantesjet rela- 
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tires à des passages assez connus àe tons les 
navigateurs pour que nous soyons dispen- 
sés d'en dentier les détails. Ils rencontrèrent 
au cap le capitaine H^ntor , sur le Sirius ^ 
qui, lorsque l'Alexandre arriva, le 18 février 
1789, avoitpassé six semaines à Table-Bay. 
Le capitaine Sliortland apprit de lui que le 
Borrowdale et le prince de Galles , qui l'a- 
voient quitté à la côte de New- Sud-Galles , 
étoient retournés par le sud. A Table - Bay , 
l'Alexandre resta à l'ancre jusqu'au 16 de 
mars qu'il remit à la voile ^ et arriva de l'île 
de Wight le 28 de mai. 

Ainsi finît un voyage dont la première par- 
tie fut agréable et intéressante par les décou- 
vertes qui^n furent lô fruit , et dont la se-r 
conde fut troublée par l'influence maligne 
d'un fléau destructeur , et par les coups mul-- 
tipliés de la mort. La navigation a été pé- 
nible ; les voyageurs ont eu beaucoup à souf- 
frir ; mais après tout , nous sommes fondés 
à conclure que les voyages de nos^compa- 
triotes dans le nouveau, continent du sud 
peuvent être d'une haute importance pour 
les progrès de la navigation et pour le pro- 
grès des connoissances géographiques ; il ne 
faut pas que les malheurs de l'Alexandre et 
de l'Amitié donnent lieu à des C]^;Mn|çs.j;aal 
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fcfnàéeB* Il n'est pas encore arrivé que dèt 

yaisseaux quittassent le port Jackson aus^ 

mal pourvus de préservatifs contre le scor-* 

but ; et quand même la chose arriveroit, il 

n'est nullement certain que leur navigation 

fiât aussi malheureuse» 
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€ H APITRE XX. 

Ijc Scarborough quitte le port Jackson : —— 
JtbordeàVîleLord-Ho^e : — Rejoint là 
Charlotte .• — — B encontre un large bane 
de sable : •— ^ Découvre plusieurs îl^s : — 
Quelques détails sur leurs habitans. — ^ 
Description de leurs pirsgues. De leurs 
omemens. — Découverte de l'île de 
Mulgrave.^''—^ Arrivée du Scarborough à 
Tinian. — Malades envoyés à terre. — 
Départ de Tinian» '^'^^ Arrivée dans la 
rade de Macao. 



JLà^ Scarboroug , commandé par le capi- 
taine Marshall^ quitta le port Jackson le 6 de 
inaii788,etfitrouteTerslaChine,étant chargé 
de prendre une cargaison de thé à Canton 
pour la compagnie des Indes orientales. 
Durant quelques jours, on eutun temps très- 
variable et mêlé de fréquentes bourasques et 



de fortes ondées. Le 16 ^ raprès-midî ^ onap^ 
perçtitrîle Howe dans la ligne de Test-quarl- 
sud, à septliçnes de distance ; le lendemain, 
à midi , ils trouvèrent le Supply , la Lady- 
Penrhyn et la Charlotte à la hauteur et souis 
la ligne de l'île. A deux heures le'Scarbo- 
j'ough touchoit à la terre ; mais le temps ne 
.permettant pas de débarquer , on employala 
nuit à se tenir à la hauteur. Le lendemaîn^au 
point du jour , le capitaine Marshall envoya 
le premier mate et six hommes sur lerivage de 
l'île Howe pour y chercher quelques tortues, 
qui , suivant le lieutenant Bail , commandant 
du Supply , s'y trou voient en grande quanti- 
té dans le mois de février : cependant , mal-^ 
gré l'activité de leurs recherches, ils ne pu- 
rent s'en procnrer une seule ; mais cette ex- 
cursion ne fut pas entièrement infructueiise : 
car ils rapportèrent un grand nombre d'oi- 
seaux qui STtffirent pour nourrir tout l'équi- 
page pendant trois jours ; la plupart tenoient 
un peu de la poule d'Afrique, et faisoient un 
excellent manger .Après s'être procuré dans 
rîle ces rafraîchissemens, on partît â quatre 
heures, et on fîtvOile de compagnie avec la 
Charlotte ; on gouverna à Test , avec une pe- 
tite brise au sud-ouest. Le 22, à huit heures 
du matin, on apperçut l'île Norfolk, âai» 

la 
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la ligne de rest>quart-sud , à douze lieues de 
distance* A deux heures , on était à un 
mille de la terre , et la sonde donna seize 
brasses ; le fond étoit dur et raboteux. Cojn* 
.ni%la Charlotte ëtoit aune grande 4istanCQ 
derrière , lecapitaine MarshallmjLt en panne^ 
et quand elle eut joint le Scarborpugh , on sp 
tint sous une voile aisée à la distance de sii; 
lieues , à l'ouest de l'île ; la sonde donna de- 
puis seize jusqu'à vingt-cinq brasses ; le fond 
ëtoit varié , mou en quelques endroits^ dans 
d'autres couvert de coraux , et quelquefois 
hérissé de monceaux de sable blanc , mêlé dq 
débris de coquillages. 

Après avoir quitté l'ÎIeNorfolkyOnfitforce 
de voiles au nord et à l'est ;le 2.6, k une 
heure, on découvrit une petite île sur la ligne 
nord-est , à la distance de huit ou neuf lieues ; 
parvenus à-peu*près à quatre milles del'ile ^ 
ils jettèr^t cinquante lignes de brasses ^ " 
xnais ils ne trouvèrent point do fond. Vers 
le soir , lecapitaine Marshall se trouva près 
de rîle , et étant curieux de la connoître^ il 
fit force de rames toute la nuit. Le lendemain 
matin , au point du jour j il toucha à la terre , 
et elle n'offrit aux regards qu'un rocher sté- 
rile , qui n'avoît pas plus d'un demi-millç 
dans sa plus grande largeur; il est; très-élevé 



et entièrement couvert d'oiseaux de différen- 
tes espèees ; mais il ne fut pas possible de 
débarquer à cause du ressac effrayant dont il 
est environné. Le capitaine GUber, com- 
mandant de la Charlotte ^ Tavoit appérç#le 
premier dans la matinée du 26 , et Tavoit 
nommé VÏLe Mathieu ; elle est située au 22T 
22' de latitude sud y et au 170^ 4^' ^^ longi- 
tad 2^ à Test de Greenwich . 

Lc3o y au 170 i3' de latitude sud , et au 
17a* 4^* de longitude est, on vît plusieurs 
grands arbres et un grand nombre de coco- 
tiers flottans sur l'eau , piais on n'apperçut 
point deterre.Ilne s'offrit rien de remarqua- 
ble jusqu'au quatre de juin, que l'eau parut 
colorée ; à quinze brasses on trouva le fond 
quoiqu'il ne parût point de terre ; alors on 
fit monter au mât de beaupré un.homme qui 
découvrit distinctement un banc de sable qui 
s'étendoit à l'ouest ; alors le capitaine Mars- 
hall changea sa course et gouverna à l'est ; 
la sonde donnoit depuis quinze jusqu'à trente 
brasses ; le fond étoit rocailleux , et en quel- 
ques endroits on appercevoit distinctement 
la terre. A huit milles de-là ^ en tirant vers 
l'est , on lâcha soixante-dix lignes de brasses , 
sans trouver de fond , ce qui détermina le 
capit(ûne à virer vent devant, et à diriger au 
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sud. Un grand nombre d'oiseaux de^diffë^ 
rentes espèces , qui yoloient à Tou^st du banc 
de sable , firent soupçonner qu'une, île n'é* 
toit pas éloignée. La partie orientale de ce 
banc de sable est au iy3<> la de longitude 
est, etla partie méridionale au i5o 5o' de la- 
titude sud ; qilantà son extension à l'ouest et 
au nord , elle n'est pas bien coniaue ; cepeii'- 
dantonne peut douter qu'elle ne soit.consi« 
dérable ; car du hatit du mât de beaupré ,. 
l'eau paroit blanche à une aussi grande dis^ 
tance que la vue peut porter. Qusnd on n'eut 
plus rien à craindre du banc de sable , on fie 
route yers le nord y avec une légère brise à 
Test et un temps assez calme.Le 9 , au 7059* , - 
de latitude sud , le vent passa à l'ouest, et 
continua ainsi jusqu'au i3, qu'il changea' 
encore et souffla de l'est. 

Le 18 , à six heures du matin ^ on apperçut 
en avant du vaisseau une petite île située 
au nord-demi-ouest , à la distance de huit à 
neuf lieues ; à six milles de la terre , on jetta 
la sonde , mais à soixantes brasses de ligne 
il ne se trouva point de fond ; dans ce mo- 
ment le capitaine Marshall apperçutplusieurs 
pirogues à voiles déployées , et deux ou trois 
hommes sur chacune , qui s'avançoient vers 
le vaisseau; mais tout*à«coup ils tirèrent en 

S a 
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à s'aboucher ,• et firent signe aux gens de 
réquipagc d avancer plus près de l'île. 

Après s'être entretenu quelque temps avec 
les insulaires , le capitaine leur offrit iquel- 
ques petits clous , une petite bouteille et un 
miroir , objets qu'ils paroissoient désirer 
beaucoup ; cepiendant ^ on ne put jamais ob- 
tenir qu'ils amenassent leurs canots bord à 
bord ; il y en eut trois qui se jettèrent à la 
mer , et vinrent à la nage jusqu'au vaisseau ; 
on leur jetta une corde pour les soulever , 
jnais ils ne voulurent jamais venir à bord. Ils 
témoignèrent la plus grande satisfaction des 
petits présens qu'on leur offroit, eten échange 
ils donnèrent au capitaine quelques grains 
de collier , et des dents de bêtes ou d'ani- 
maux , qu'ils portoient à leur col comme 
ornement. Cette action sert à faire voir qu'ils 
ont quelqu'idée de l'échange. 

Ils firent signe une seconde fois d'appro- 
cher le vaisseau plus près de l'île ; ensuite ils 
rejoignirent le reste des canots, qui aussi-tôt 
retournèrent vers le rivage ; le capitaine 
Marshall mît à la voile et gouverna au nord> 
On a déjà marqué la position de ces îles. 
Elles sont très-près de la ligne nord-ouest et 
sud-ouest ; Tile Hopperparoît avoir environ 
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dix* lleùes- de longueur , Henderville six 

Ifenes , et Tîle Woodle ^ le même nombre. 

Ilest à regretter que le capitaine Marshall 
iLait point eu la facilité de connoître ces îles 
plus en détail ; il n'y a pas de doute qu'il n'y 
eût trouvé des rafraîchissemens de toute 
espèce ; car , quoiqu'on n'eût rien apperçu 
sur les canots , cependant les naturels étoient 
gras et bien portans , et paroissoient vivre à 
leur aise : de plus l'île Hopper sembloit offrir 
un excellent havre. 

Ces insulaires paroissent être une bdi^lerace 
d'hommes. Ils sont de couleur de cuivre , vi- 
goureux et bien laits ; leurs cheveux sont 
longs et noirs , ainsi que leurs yeux et leurs 
sourcils^ et ils on^ de très-belles d^nts. La 
seule parure qu'on leur ait remarquée étoit 
un collier fait de grains mêlés de dents ; mais, 
beaucoup d'entr'eux avoient la figure peinte 
en blanc. 

Si on juge de ces peuples par la construc- 
tion de leurs canots , ils ont certainement de 
l'esprit et de l'invention ; la plupart de ces^ 
canots sont assez grands pour contenir seize 
ou vingt personnes ; ils'sont étroits , et bâti& 
de manière qu'ils voguent avec beaucoup de 
légèreté. Cependant il n'y a pas le moindre 
danger qu'ils chavirent ^ parce qu'ils sont 

s 4 



( a8o ) 
tenus en ëqmlibre par un boixte-bors fait en 
forme d'échelle , et en saillie du côté au 
yent. A un des bouts de cette échelle est at- 
tachée une pièce de bois dont les deux ex* 
trémités se terminent en pointes, et qui pré- 
sente la figure d'un bateau ; elle sert non-seu- 
lement à tenir le canot droit , mais encore 
à le soutenir contre le yent. A Tautre bout 
du bout-hors est attaché une corde bien ten- 
due qui répond au mât de beaupré , et lui 
sert comme de hauban ; et lorsqu'il fait uii 
yent frais , deux ou trois hommes , selon la 
grandeur des cànots^descendentsur l'échelle, 
pour le tenir droit. 

Ces canots voguent toujbnrs du même cô- 
té ; cependant ils sont disposés de manière 
qu'ils suivent aussi bien telle direction qiie 
telle autre , et les Indiens les manient avec 
une telle dextéritc^qu'ils sillonnent beaucoup 
plus rapidement que nos bateaux. Chaque 
canot a une voile f qui en général est très- 
large ; elles paroissent être de soie crue, 
elles sont cousues avec propreté , et taillées 
dans le genre de nos voiles aurigues, avec 
une vergue à l'avant-bord , et ime autre 
au fond ; de sorte que lorsqu'ils ont besoin ^ 
de revirer , ils n'ont qu'à changer leur lof ^ 
et le tourner versle ventdumât; en un mot , 
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le pen que le capitaine Marshall a remarqn^ 
jde ces insulaires sufSt pour con^mncr^ 
4ju'iis ont de la vivacité , de l'esprit et de 
l'expérience. 

Après avoir quitte ces iles nouvellement 
d^Quvertes ^ le capitaine Marshall gouverna 
au nord , accompagné d'une légère brise à 
Tesl-nord^-est; et le 20, à cinq heures du ma«- 
tin y on apperçut une île dans la ligne d'est- 
nord-est , à huit lieues d'éloignement ; elle 
paroissoit très-basse , et presque de niveau 
avec les eaux de là mer ', tellement qu'à 
quatre milles on n'appercevok que des ar- 
bres. Lorque le capitaine MaVshall fut tout 
près delà terre ,il trouva qu'elle formoît une 
chaîne d'iles qui s'étendoit du sud-est au 
nord-ouest , à la distance de plus de trente 
lieues. Ccmime la brise étoit favorable , ils 
rangèrent les Sles à trois milles du bord , et 
plu&ieufc canots 9 voiles déployées, suivoient 
le v^sseau ; neuf d'entr'eroc s'en approchè- 
rent assez près. Un grand nombre d'insu* 
lâires'^ attirés par ki curiosité , s'étoient ras- 
semblés sur le rivage pour voir passer le 
vaisseau. Cette raison engagea le capitaine 
lilardiall à mettre en panne , dans l'attente 
que les nsEturels s'avanceroint bord à bord ; 
mais ^ttcun d'eux ne se hazvdaÀ venir éloxi^ 



( 282 ) 

ger le vaisseau : alors il lui prit envie d'en- 
voyer une chalouppe à terrc,afin de se pro- 
ciirer des rafroîchissemens dont il avoit be* 
soin pour qu elques-uns de ses gens qui étoient 
attaques du scorbut ; cependant il renonça 
à cette résolution , et il agit en cela avec 
prudence ; il n'eût point été sage d'envoyer 
quelques hommes au milieu d'une multitude 
ignorante , dont on ne connoissoit point le 
caractère et les dispositions^ 

Le centre de eesiles est à i» 5o* de latitude 
nord , et à 172° 00' de longitude est. Elles 
sont • très-basses , et cependant une chose 
digne de remarque , c'est qu'en sondant à un 
mille seulement de la terre , on ne trouva 
point de fond en jettant quatre-vingt brasses 
de ligne, 'Ces îles paroîssoient offrir d'excel- 
lens havres , et probablement elles auioient 
fourni beaucoup de rafraîchîsscmens. Les 
naturels sembloient tfarer sur le noir^ et leurs, 
pirogues approchoient beaucoup pour la for- 
me de celles déjà décrites. 

Le capitaine Marshall désespérant d'ob^- 
tenir de ces insulaires aucuns rafraîchisse- 
mens, remit à la voile , et le 22, à neuf heu- 
res,il apperçut une terre dans la dîreçlipnAu 
nord-quart-d'est.,àla distance dehuît jnilles; 
elle paroisâoit très-basse , uniç e% coj^verte 
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d'arbres. A quatre heures , ils touchoîent à 
la partie méridionale ; la CÔt6i étoit bordée 
d*un grand nombre de canots ; quelques-uns 
gouvernèrent au vaisseau ; deux même s'en 
approchèrent tout près , mais rien ne put 
les engager avenir bord à bord. Ces insu- 
laires ressembloien? beaucoup à ceux de 
rîle Henderville , et la construction de leurs 
canots étoit la même ; un d'eux avoit une 
espèce de girouette au mât de beaupré , qui 
paroissoit être de même matière que les 
voiles. En rangeant la côte , on trouva qu'elle 
étoit formée de six îles différentes , qui s*é- 
tendoient du nord-quart-est' au sud-quart- 
ouest , dans la longueur de quatorze, ou 
quinzje lieues; leur centre est au 20 58* de la- 
titude nord / et au 173^ 00' de longitude est. 
L'île la plus méridionale , le capitaine Mar- 
shall la nomma l'île Jllen ; la seconde , l'île 
Gillespy ; la troisième , l'île Touching ; la 
quatrième, l'île Clarke; la cinquième, l'île 
Smith ; la plus septentrionale , l'île Scar-- 
boroiigh. Ils rangèrent ces îles à la distance 
d'environ trois milles , et ils tinrent conti- 
nuellement le plomb dans l'eau , mais sans 
trouver le fond , ce qui parut d'autant p^us 
extraordinaire que le sol des îles est très- 
bas. Elles paroissent offrir un mouillage 
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sfir ; là mer V est calme , et elles scmBIeitt' 
fertiles en cocotiers et en arbres choux, lis 
se trou voient alors par le travers deHle Scar- 
Borough ; il commençoît à faire si sombré 
qu'on ne pouyoït appercevoir la terre ; lieu- 
rensemen 1 1 es Indiens qllumèrenr Jeux grands 
feux qui jettêrent de la clarté sur toutes les 
îles , et mirent à miême de les examiner. 

Le a3*juin, à six heures d^àprès-midi'^une 
plus grande masse de terre fut apperçue ; 
elle étoît située au nord-nord-ouest , à quatre 
lieues de distance; mais comme les ténèbres 
de la nuit comraençofent à couvrir Phorizon,. 
ils virèrent vent devant , et firent le sudl 

Le lendemain à deux heures, ils étoiènt i 
deux milles de la terre ; c'etoît une chaîne 
d'îles qui s'étendoient de restàTouestàune 
distance de plus de vingt-cinq lieues ; et ils 
apperçurent la pointe de la partie là plus 
orientale de cette terre , qui s'avançoit au 
moins à trois lieues dans la mer. Le rivage 
de ces îles , du côté du nord-ouest , est roide 
et escarpé ; le Scarboroug rangea la côte à 
nn mille de la terre , et on jetta à plusieurs 
reprises jusqu'à cent brasses de ligne , mai* 
sans trouver de fond ; les Rots alloient se brî- 
*«er avec force contre le rivage , sur lequel 
étoient rassemblés un grand nombre d'insu«- 
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Wres. Vers trois heures , un pêdt canot char« 
gé de deux hommes se détacha du bord ; le 
capitaine Marshall s'arrêta pour leur donner 
le temps de s^approcher du vaisseau ; mais 
lorsqu'ils en furent à*peu-j)rès à cent vergues^ 
îls virèrent vent airièreet 8*ëloignèrentavec 
rapidité , saisis ^ en appsdrence , de la plut 
grande frayeur : ces hommes avoient des 
peaux attachés autour de leur ceinture , et 
leurs cheveux étoient ornés de coquillages et 
de grains de chapelet. Quand ils se furent 
éloignés du vaisseau , le capitaine Marshall 
£t voile vers la partie occidentale de ces 
îles, qu'il desiroit reconnoître , s'il étoit pos- 
sible , avant que la nuit n'arrivât ; le souffle 
du vent devenu léger et presqu'insensible 
mit obstacle àses désirs. Plusieurs grands ca- 
notSfChargés de huit ou dix hommes chacun, 
quittèrent la côte. Il a déjà été observé que 
le vaisseau la Charlotte , commandé par le 
capitaine Gilbert, riavîguoit de compagnie 
avec le Scarborough ; il en étoit alors à quel* 
quexlîstance«n arrière ; les canots s'appro- 
chèrentde lui bord à bord ; quelques-uns 
des insulaires montèrent dessus la Charlotte , 
et allèrent de long en long , volant tout ce 
qu'ils rencontrôient sur leur passage: un, eh- 
tr'autres, se saisit d'une trimbale de pompe. 
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et se disposoit à sauter hors dé bord avec 
elle , mais il fut arrêté par un des gens du 
vaisseau. Ils paroissoîent très-civilisés et tous 
ûvoient un voile autour de la ceinture ; leur 
parure consistoit en colliers faits de grains 
de chapelet , d'où pendoit une croix dans 
le genre de celles cjue portent les Espa» 
gnols. 

Le capitaine Marshall donna à ces îles le 
nom d'îles JMulgrave, en l'iionneur de lord 
Mulgrave ; la plus méridionale est située au 
5^58' de latitude nord ^ et au 172^ 3' de lon- 
gitude est , et la plus septentrionale , au 6». 
29* de latitude nord , et au i7i<> 10* de longi- 
tude est. Le 2S, à midi, ils firent le tour de 
rîle la plus occidentale ,, et se crurent absolu- 
ment quittes de toutes , parce qu'au milieu 
d'un jour clair et serein , ils n'apperce voient 
point de terre du haut du mât de beaupré. 
Dans ce moment les houles de la mer étoient 
violentes , ce qui déterminale capitaine Mar- 
shall à mettre en panne sous une voile aisée 
durant la nuit; mais le lendemain , à la 
pointe du jour, il fut bien surpris de voir 
unema»se de terre et une île vaste etspacieuse 
entre lesquelles ils dévoient avoir passé pen- 
dant la nuit , et certî^inement très-près d'elles 
80U8 leur vent » quoiqu'ils eussent sondé 
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toutes les demi>heures ^ mais sans avoir ]a<* 
mais trouvé la terre. Les îles Mulgrave pro- 
duiseut des cocotiers en abondance^ et on ap- 
perçut des restes d*oranges etde divers autres 
fruits ; cependant les insulaires n'en appor- 
tèrent aucun pour échanger. Ils ne portent 
aucune arme défensive, et c'est une preuve 
qu'il règne une grande union parmi eux. On 
gouverna au nord , avec une légère brise à 
l'est; et le 2.7 a midi, au 7* 25' de latitude 
nord, :etau 171^ 10' de longitude est , on 
ap^erçut une terre qui s'élendoit du nord- 
quart-est au nord-nord-ouesf. La brise étoit 
&aiche alors ; le capitaine Marshall s'avança 
vers la terre , et il ^ trouva qu'elle étoit un 
amas de petites îles situées à l'est et à 
l'ouest , Tune par rapport à l'autre , mais on 
ne découvrit aucunes traces qui marquassent 
qu'elles fussent habitées . 

Le a8 , à midi , on apperçut, encore des 
îles situées du nord au nord • ouest - quart- 
ouest , à trois où quatre lieues de distance ; 
lévLT latitude étoit alors au S® 02' nord , et 
leur longitude au 170^ Sj' est. Comme il fai- 
soit un temps de brume et une pluie conti- 
nuelle , on vira vent arrière , et on s'éloigna 
delà terre ; cependant le ciel s'ét^nt un peu 
éclairci dans l'après-midi , ils gouvernèrent 
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nue seconde foU du côte de la terre » et à 
quatre heures ils se trouvèrent près de l'iie la 
plus œcidentale ; deux grands canots étoient 
retirés sur le sable du rivage ^ mais ils pa- 
rurent vuides et abandonnés. A cinq heures 
on a^perçut plusieurs iles dans la ligne nord- 
nord-est , à la distance de cinq eu six lieues* 
Fendant la nuit,le capitaineMarshall resta en 
panne sous une voile aisée , et le lendemain ^ 
au point du jour, parut en avant une terre 
âoignéede six lieuesl, et située au nord-quart- 
est , et quelques terres à Test , éloignées de 
dix-sept lieues. €es Sles , comme toutes celles 
qu'on avoit découvertes jusqu'alors dans ces 
parages , étoient très-basSes et entièrement 
couvertes d'arWes très-élevés ; en sondant^ 
on ne trouva point de fond à cent brasses. 
A midi y elles étoient aa 8^ 59* de latitude 
nord 9 et au 1700 24' ^^ longitude est. 

A cinq heures d'après-midi , on appexçut 
encore des îles au nord , à cinq lieues d'é» 
loignement; mais la nuit qui arrivoit força 
de virer vent arrière et de gouverner au sud. 
Dans la njiatinée du trente , ils filèrent 
entre deux îles éloignées d'environ cinq 
lieues lune de l'autre , et environnées de 
brlsans : à onze heures on fut quitte entiè^ 
ment de toutes l^îles. A midrl'observatioiv 
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èùnûa g^\S4^é:e latitude norâ,eti i6^\.'axVàd! 
lotigitade '4ESt; Ces dernières îles étoient , ai* 
jugement dit capitaine Marshiall ; les mêmes 
qne lord Ansofi découvrit et appella îiès 
Barbaxioes\ > j . 

^ La mer se trouvant alors dégagée de tout 
obstacle, ils poursuivirent leur, route sans 
rencontrer rien de remarquable jusqu'au 
3x juillet, qu-'ite virent , à six heures du ma- 
tin, la terre de Saypan, située à Touest-quart- 
sud^ à la distance de six; lieues. Comme le 
vent étpit léger et variable , ils. n'approché, 
rent de la terre que vers le soir ; ' ainsi toute 
la nuit ils restèrent en panne. Le lendemain 
au point du jour , le capitaine Marshall en- 
voya sâ • clia'loBpa à terre , avec lé mate en 
chef et quatre- hommes , pour ae procurer 
quelques ràfraîchissemens , et chercher un? 
endroit prôpire:à mettre à l'aocre. A deux 
heures d'après-midi , la chaloupé revint 
chargée de noix de cocotier et de choux pal- 
mistes , deux fruits différens qiii , au rap- 
port du mate , a:voient été cueillis, sur le 
même arbre ; mèiis ils- ne purqntlirouver d^ 
mouillage , 'parce qtle la mei:. étoit très-pro* 
fonde près du bord ^* que le fond étpit hérissé 
de rochers ,'èt que le resôac étoit si violent , 
j|ue le tftteaun'ayoitpu aborder qu'avec 
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l>eancoTip de peine. L'impossibilité detroif^ 
irer de havre à Saypan détermina le capi* 
taine à poursuivre son chemin jusqu'à Ti- 
nxan > pour y mouiller et déposer sur le ri* 
vage ses malades , dont le nombre montoit 
ik quinze hommes attaqués du scorbut ; le 
reste de l'équipage étoit si afïbibli , qu'ils 
pouvoient à peine manœuvrer : le vent ce- 
pendant . £ut si variable , qu'ils ne purent 
toucher à la partie de l'île dirigée ai| sud- 
ouest que le 4 dans Taprès - midi ; là ils 
mirent à l'ancre , ayant vingt-cinq brasses 
d'eau ^ et bientôt après la Charlotte vint 
mouiller à une petite distance du Scarbo- 
^ough. 

Le lendemain de grand matin , le capi- 
l;aine Marshall envoya ses malades à terre 
avec une tente , et une quantité de pro* 
«visions suffisante pour cinq jours» Quand 
les malades furent déposés et leur tente 
dressée , l'équipage de la chaloupe alla se 
promener dans l'île 5 , ils apperçurent un 
grand nombre de bestiaux , des cochons et 
de la volaille ; ils se contentèrent d'empor* 
ter un veau , un cochon et une volaille 
ou deux , et chargèrent le bateau de noix 
de coco y d'oranges et deliinons.Le 5, le 
principal mate fut envoyé à terre pow fairo 
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3e Teaft fraiche ; il ne tarda pû,^ à IrotiVèï^ 

la source dont il est mention dans lé 
Toyage du lord Anson ; mais elle étoit en*? 
tièrement tarie ; et pour trotiver de l'eau 
fraîche , il eût fallu aller à deux milles de 
la descente. Le bateau revînt à nlidi^ char* 
gé de fruits de différentes espèces. Vers le 
soir le vent passa au 8ud-sud*ouest i son 
Gouffle violent et impétueux gonfloit les 
vagues , et leursmasses roulantes, en venant 
se briser dans la baye , agitoient avec force 
le Scarborough dont on fut obligé de brayer 
les jointures. Comme la fureur du vent ne 
s'uppaisoit pas > le capitaine Marshall ezt« 
voya le 7 sa chaleupe à terre > pour rame* 
ner les malades ; ce qui ne put s'exécuter 
qu'avec beaucoup de peine et de danger» 
Cependant tout étoit prêt pour le départ ; 
le capitaine étoit résolu de profiter du mo- 
ment où le vent tourneroit au sud ou au sud 
quart-est , pour évacuer la partie occiden- 
tale de rîle. Pendant la nuit , ils essuyè- 
rent une brise si violente au sud - ouest , 
qu'ils s'attendoient à chaque îfastant à aller 
se briser contre le rivage ; heureusement 
à Taube du jour le vent passa au sud- 
€ud*-est ^ et à l'instant on coupa le cafade^ 
et on s'éloigna de i'tie. Le capitaine Gil«> 

Ta 
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l>ert coupa ses deux, cables et suivit le Scar- 

bourou^ (i)« A peine ayoient-ils quitte laiv 
terre , que le vent repassa au sud-sud-ouest , 
et l'ouragan devint si terrible , que si les 
vaisseaux, eussent été encore à l'ancre , ilg 
se seroient inévitablement brisés contre le 
rivage. Quoique les gens du capitaine Mar- 
fliall n'eussent été que fort peu de temps 
ià terre, ils en éprouvèrent un bien-aise sur- 
prenant ; la force leur revint pgur degrés , 
et bientôt après ils furent parfaitement ré- 
tablis* 

Il n'arriva aucune particularité durant 
leur passage de Tinian à la Chine ; dans 
l'après-midi du 7 septembre ils apperçu- 
rent les îles Lema , et l'après-midi suivant 
il3 mouillèrent dans la rade de Macao. 
- ■ 

(t) Une des ancres» de la Cluuiotte fu t trouvie le «5 
lieptembrepar lecapifaioe Serer , momsipt le vaisseau 
Lad]r-Penrb]rn« 
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CHAPITRE XXL 

Tiécit du retour du UeutenantW^ts (i) sut 
le vaisseau Lady - Penrhyn : Détails 
sur la mort d'Qmdi ^ et autres particu* 
larités intéressantes arrivées à Otahitu 



I j A Lady-Penrhyri , vaîsseati commande 
par le capitaine Seyer, quitta le port Jackson' 



(i) Le lieutenant Wattf , outre son mérite personnel, 
comme citoyen et comme homme de mer , a eu le 
bonheur d^ètte de la dernière expédition du capitaines 
Cook , dtns laquelle sa gloire reçut uo nouveau lustre < 
quoique ^ce grand navigateur y ait . malipeMfèiisement 
péri; et <^n lui doit» à tous égards , de donner quet! 
ques particularités de sa vie. 

' M. Watts, né à Londres le 14 Juin 17^^, fut élevé' 
dans Tuniversité de Bracken à GreènVich \ il s'embar* 
qua pour la première fois en 1770 ; en 1775 il monta sur 
la flotte royale ) à bord du Barfleur, vaisseau dont 
Pamtral actuel , M. Peter-Parker^^ ëtoit alors capitaine* 

En mars 1776 , il passa sur lo vaisseau la Résolution , et 

T3 
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le S mai 1788. Dans la soirée du 7 on s una<^ 
gîna voir un feu sur le rivage ; on jetta la 
6onde y mais on ne trouva point de fond à 
^o brasses. Suivant les observations du 9 à 
midi j ils se trouvèrent portes par un cou- 
rant à 80 milles vers le sud ^ depuis leiir dé' 
part. Le scorbut commença dans ce temps à 
ae mettre parmi eux ; un de leurs gens, de- 
vint incapable de faire aucun service , et plu- 
sieurs autres se plaîgnoient beaucoup de dou-^ 
leurs.Le temps le plus général étoitun temps 
accompagné de grains^ et mêlé detonnerre, 
d'éclairs et de pluie. Le 14 au matin , on 
Éi^pperçut une île située au Bord - est • demi- 
nord , à 18 ou 20 lieues de distance , et qui 
paroissoît séparée en deux pointes cîrcu- 



voyagea sous les capitaines Cook, C\trk et Gore. £0 
3781 , i( fut fak lieutenaat <ki Droinadaire ; et ca 
1^82 > du Blenhetni 9 dont Adam-Duncao étoit^capitaineb 
Après la guerre, il servit sur le Gange * sous fos capi-* 
taines Jacques Luttrel et Roger Curtis , successIveQient; 
quand le voyage au New-Sud-Galles eut été.déteuniné , 
il obtint un congé des conimissaires de Tamiraucé» et 
la permission de p^tagf r cette expédition si^r le vaisseau 
Lady-Penrhyn. Le récit suivant est exactement tiré 4^. 
$on journal 2 et e^ grande partie dans ses propres 
tçrinçs» 
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laires , ou Hummock. A sept heures diaprés- 
midi > rtle qu'on avoit vue le matin étoit 
alors à environ neuf lieues de distance* En 
cet endroit on passa la nuit en panne , et le 
matin suivant on remit à la voile et on gouver- 
na à cette île. A midi ils s^abouchèrent avec 
le Supply , commandé par le lieutenant Bail 
qui leur apprit que cette île avoit été appellëe 
rîleHowe. L'après-midi et la^ nuit se passd^ 
rent à la côtoyer bord à terre , bord au large ; 
et le lendemain à neuf heures du matin on. 
mit la chaloupe en mer , artc quelques 
hommes et le lieutenant Watts , pour ialler à 
terre chercher des tortues ; mais n'en ayant 
pu trouver dans les différentes bayes qu'il» 
visitèrent avec soin , vers miidi ils retourné^ 
reiït à bord ; ce contre-temps ne les empêcha 
point de faire une autre tentative , car queK 
ques tortues leur auroient été d'un grand se^ 
i:ours ; en conséquence , M. Anstis y accom-^ 
pagné de quelques hommes ,- tenta la for«k 
tune et partit pendant lanuit. I^e lendemain |. 
vers midi , il revint sans avoir vu une seulà 
tortue ; mais en dédommagement il «voit 
eu un grand succès dans la pêche ; lespois^ 
sons qu'il rapporta , suffirent pour nour« 
rir le vaisseau pendant troid on quatre 
jours. 



( =^9^ ) 
li'île Howc fut découverte par !c lieutenant 
Ball,exi ajlapt àFile NorfoUe, au mois de 
février 1788. A son retour il s*y arrêta et la 
parcourut. II:y;prît alors beaucoup de belles 
tortues vertes ; qui s'y trou voient en grande 
quantité ; ce qui engagea, le gouverneur 
Fhillip à entoyer une seconde fois le Sup*- 
ply dans cette île. Mais le succès ne répons- 
dit pas à son attente. Sans doute la rigueur 
du froid aivoit forcé les tortues de quitter le 

nord. i,': . : 

L'île a en'firon deux lieues^ d'étendue. Elle 
est dans la direction du nord 50"* baest etdk 
6ud3o°:€$t. Au, sud-est., elle se termine par 
deux montagnes trè&hautes y qui peuvent se 
voir de plus {le vingt lieues > etparoissent au 
premier, abord comme deux îles détachées;; 
A trois lieu§^9^de ces deux nsontagnes , en ap- 
prochajatdanstla direction du sud^est, est un 
rocher élevé «t sexerminant en pointe (1) » 
qu^onapperçoit de plus de la lieues* Depuis 
ce rocker viiljrègne une étend,uè de rochers 
très^ dangereux , l'espace de trois, ou quatre 
siailles , formant une ligne sud-est 01 sud- 
Ouest, «Ccuii qui 'Sont au sud* ouest sont ca**> 



i^) La pyramide do fialK 
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elles sous l'eau. Aux extrémitës nord-ouest et 

nord-est de Tîle , qui est d'une médiocre hau* 
teur , se trouvent aussi plusieurs rochers qui 
s'étendent à quatre ou cinq milles au-delà; 
ces deux pointes 3ont très-escatpées , et il pa- 
roît à lentour un fond très-sale ; à la pointe 
nord-ouest est un roc environné de onze 
brasses d'eau ; entre ce roc et l'île est un pas- 
sage: Le récif, du côté du couchant, s'étend 
vers les deux extrémités , et est coupé de 
quelques vuides ; les bateaux peuvent pas^ 
ser au travers sans le moindre danger ; mais 
au-delà du récif H y a en général beaucoup 
de bas-fonds. L'île est assez large à chaque 
bout ,mais fort étroite , et le sol est très-bas 
au centre , ce qtii forme deux baies qui 
mettroîent les vaisseaux àTtcbrisousle vent 
de l'île, si le vent étoit du sud-est au nord- 
est, ou du sud-ouest au nord-ouest. Led 
sondes sont régulières du ôôté dû côrtrôhant , 
mais la mer n'y est pas teilablé'i picrce que 
le fond est hérissé de rochers de èorail ; le 
côté du levant ne fut pas examiné : il faut 
croire que la partie basse et étroite de cette 
île a été submergée et séparée du Iresté ; car 
€n la traversant au' centre , ony vîtde larges 
lits de corail et des- coquilles en grande 
abondance; du côté de l'est ^ qui semble être 



. le côtédu Teût , la mer a formé un banc de 
.sable de a5 à 3o pieds de haut , qui sert 
comme de barrière pour empêcher les inon- 
dations à venir. L'île paroît aussi ayoir éproit- 
\é une révolution volcanique ; car on y trou- 
va une grande quantité de pierres calcinées 
et de pierres ponces. M, Anstis , qtd débar- 
qua sur le récif dont est protégée la baie oc- 
cidentale dans un moment où l'eau étoit 
basse , trouva que ce n'étoit qu'une masse 
entièrexnent brûlée et calcinée. 

Cette île n'est habitée que par la race des 
oiseaux ; le plus commun est le Goéland : 
leur nombre y est prodigieux. Il paroîtroit 
que c'étoit alors le temps de leurs couvées , 
car les femelles étoient toutes sur leurs nids, 
qui sont simplement creusés dans le sable ^ 
parce qu'aucun quadrupède ne vient les trou- 
bler. Les gens du détachement apportèrent 
plusieurs de leurs œufs à bord. On y voyoit 
une grande quantité de gros pigeons, des 
perroquets d'un beau plumage , une nouvelle 
espèce de poules d'eau , ainsi que des râles 
et des pies , et un petit oiseau d'une beauté 
parfaîte,dont le gosier et les aîles étoient jau' 
nés. on remarquoit aussi un oiseau noir qui, 
avec son bec çroçhu^,cre»sQitla terre>]commô 



les lapîiis pour faire un terrier. Les fourmîà 
y ëtoient en grand nombre^ elles parois-» 
soient les seuls insectes de cet endroit , ex* 
cepté les vers de terre ordinaires : le sol y 
est sablonneux, et Teau fraîche extrêmement 
rare dans les lieux qu'on a eu occasion d'exa- 
miner. 

Cette île est assez couverte de bois ; on y 
voit le mangrove , arbre gros et court , le 
bambou et le chou- palmiste. Les différent 
végétaux qu'on y trouve sont le cochléaria , 
le céleri sauvage , Tépinard, la chicorée et 
1a crête marine. 

D'après leurs observations , cette île est 
située au 3i**3o'49"de latitTldë méridionale; et 
en comparant leurs observations lunaires avec 
celles du lieutenant Bail, sa lon^tude est de 
i59** iQ* oB" est de Greejxwich. Le moyen 
état du thermomètre, pendant leur court sé^ 
jour , fut de 66! , ;et la'variation . dû compas ^ 
de lo*', d/après-plusieurs ohsônrations. L'a-: 
prèsrmidi on rentra la pinasse et on fit voile 
vers l'est, avec une birtse/fraiche aii,.3ud- 
ouest j II ne se présenta aucun objet digne de 
■rémarque j'ûsqu'au 3i . Ce jjourJà , vers trois 
heures d'après-midi ,.onapperçut deuxîles^ 
ruha $ituée^ au nor4-edt de^li-est ^ à sept 
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lieues : raùtre à Fest-quart-sud , àsîxlîeuet 
environ de distance. Il étoit impossible d*y 
aborder avant lairait; ainsi on tînt le vent 
sous une voile aisée ; le lendemain de grand 
matin on déploya lès voiles et on porta sur 
rîle. En s'approchant de la partie méridio* 
nale , on trouva qu^elle for m oit deux îles dé- 
sertes , séparées par un canal d'environ un 
quartde mille , et,seloii leç apparences,nulle- 
ment dangereux. L'île du nord est daiis la 
direction de nord*demir©st y et environ à 
cinq lieues de qes deux îles désertes. A midi 
le corps de rîle nord portoitJiord-^est- quart* 
nordl A trois milléis de^dîstance leur latitude 
Sfe trouvoit de 36- ii-sud-etleùr longitude, 
d'après les ot)sefvations lunaires, de 1 80* j 
58', 3/' est;.à un^lietire ^ ils portèrent autour 
de rextrémité-ôcci'denèalé de Fîle et s'ap- 
prochèrent du Cèïïtre làtun mille environ de 
la terre. A uae certaine 4i^tanee de cette 
île , ils espiér<JÎerit'y^t^owerîqttelqaes produc* 
fîén$ utiles aux^^dns du* vaisseau, (le scor- 
Imt faiWt dé& prc^ès tous les jours ) y mais 
ils ferént bien trosxrpés. Les côtés du nord et 
du midi sont eavironnéà de rocliers sur; tes-* 
quels l'eau coul^ v ©* qw ne laissent pasl!en« 
trée â'un bateau. Gep^ndant le i^pitai&e 
Sever fit mettrq en mer le petit bateau , et 
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fut sur la côte , accompagné de M. Anstîs {. 
ils eurent beaucoup dé peine à prendre 
terre , et lorsqu'ils furent sur les rochers , il 
leur fallut gravir un précipice très-dangereux, 
ayant de pouvoir gagner le niveau de Tîle* 
Cette île est très-haute à l'extrémité occiden-* 
taie et s'almisse graduellement jusqu'à l'autre 
extrémité , où elle se termine en une mon* 
tagne d'une moyenne hauteur. Dans toute 
sa largeur elle est bordée de montagnes 
principalement composées de sable blanc» 
Toute rîle parojt être la production d'un 
volcan , et elle en porte les marques les plus 
caractérisées , étant couveîrte de pierres pon- 
ces et de rocs entièrement brûlés^ Le haut 
du pays est couvert d'une espèce de terre 
grossière qui produit lïne grande abondance 
de mangroves sauvagesX'île peut avoir deux 
milles et demi d'étendue dans la directiojdi 
est-sud-est et ouest-nord-ôuest. Le sol est 
mêlé de sable et de terreau. De même que 
l'île Howe ^ elle n'est habitée que par des oi- 
seaux de même espèce. A peine pouvoit-on 
y faire un pas sans enfoncer dans des creuii 
jusqu'aux genoux ; il y avoit beaucoup do 
rats et de souris , et on trouva plusieurs oi- 
seaux morts à l'entrée de leurs terriers. Il 
ne parut pas y ayoiir d'eau fraîche , quoiqu'il 
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f eut des rigoles formées en divers eûdroîtsr^ 
quimarquoient assez certainement que l'île 
ëtoit sujette à de grandes pluies. Elle fut ap- 
pelléerîle àeMacaulay , du nom de M. G. 
M. Macaulay ; et les deux îles au midi ^ 
. les îles de Curtis , du nom de Timoth. et 
Guill. Curtis, A cinq heures du soir , le 
ca pitaine étant de retour à son bord , on ren- 
tra le bateau , et on fit voile vers Test avec 
im vent de brise modéré de sud-ouest. L'île 
de Macaulay est située au 3o** 9' de latitude 
sud , et au 180*'. 58' , 3/" de longitude 
est. 

Le scorbut commençoit alors à gagner 
l'équipage , et le 6 il y eut neuf hommes in- 
capables de sortir de leuir hamac j sans ceux 
qui en souffroient beaucoup ; les gencives 
enflées , la chaire excessivement noire et 
dure , une contraction de nerfs et une foi- 
blesse totale en étoient les simptômes ordi- 
naires. On leur donnoitduvintous les jours; 
ily avoit aussi de la soucroûte , mais l'équi* 
page refusoit d'enmanger .Depuis ce injoment 
jusqu'au 17 il y eut peu de changement; mais 
l'équipage fut dans un éta,t déplorable. De 
jtous ceux qui étoient à bord , compris le ca- 
pitaine , à peine y avoit-il dix hommes, ca- 
pables de faire le service; encore de ces dix^ 
plusieurs étoient-ils très-foibles. la sou?! 



( 3o3 ) 
«oûte, qu'on avoitjrefusée âupai-ayânt>cotti« 
mença alors à être recherchée. Onleur^don- 
na la portion fraiche du capitaine , qui se 
contenta , lui et ses ofEciers ^ de provisions 
salées. Ajoutez à leur triste situation^ que le 
rent, constamment à Test du bord, les empê- 
choit d'avancer , et que pendant plusieurs 
jours ils eurent un mauvais temps , accom-. 
pagné d'une pluie continuelle et de fréquent 
orages^ mêlés de tonnerre et d'éclairs. Le 24 ^^ 
comme ils étoient au Sa** xa' de latitude, et 
au a8* de longitude , le vent changea , mais 
le temps continua toujours à être gros et agir 
tf . Le 7 juillet, au ii^^Bf de latitude , il s'é-. 
leva un vent alizé de sud ; et comme les gen^ 
de l'équipage étoient très-afFoiblis , il fut dé- 
cidé de faire xoute à Otahiti aussi^tôt qu'on le 
pourroit. Le 9 , à 6 heures du matin , on dé- 
couvrit l'île d'Osnaburgh , située au nord- 
quart-est-demi-est , à quatre ou cinq lieues 
de distance, A sept heures ils portèrent sur 
Otahiti, et à dix on commença à la voir dans 
la direction d'ouest-njuart-nord ; à cinq heu- 
Tes du soir , ils éfoient par le travers de là 
baie à! Obitepeha. Dix canots arrivèrent, 
aussi-tôt bord à bord avec des fruitsde l^ arbre 
à pain , des noix de coco, etc. Leslndien$. 
Jes pressèrent beaucoup de venir mouillei; 
t^oiuleurilç. Mai? comme l'équipage n'au- 
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X»oîtpu lever l'ancre une fois jette, M. Watts 
conseilla au capitaine de porter sur la baie 
de Matavai ; on porta de ce côté pendant la 
nuit, et le lo , au point du jour, on toucha 
à la terre ; à midi , la pointe de Venus se trou- 
voit au sud-ouest-quart-sud , à environ trois 
milles de distance* En relâchant dans la baie 
de Matavai , le vaisseaji serra trop le banc 
Dauphin ; à plusieurs jets iln'y eutqùe deux 
brasses et demi de profondeur, sur un fond 
dur et raboteux ; mais bientôt ils en trouvè- 
rent dix-sept et portèrent au midi de la baie , 
à dessein d'y aborder et de prendre le mouil- 
lage du vaisseau \dL Résolution. , qtii étoit ve- 
nu dans ce parage .• ce qui eût été favorable 
pour faire de l'eau ; mais n'ayant pu trouver 
l'endroit , ils furent obligés de jetter l'ancre 
et de se contenter de leur position : ils an- 
crèrent à neuf* heures , ayant huit brasses 
d'eau et un fond doux , la pointe de Venus 
portant nord-nord-est , dans l'éloignement 
d'un demi-mille de la terre. En approchant 
de la baie on apperçut une multitude pro- 
digieuse de naturels sur la« pointe de Venus 
€t à Tentour , plusieurs canots qxdttoient le 
rivage. Les Indiens faisoientilotter des pièces 
d'étoffe blanche , et leur faisoient signe de 
Y€iur dans la baie* Lorsqu'ils furent ancrés , 

a 
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ilii^yaToit que deux hommes danâ iihqiiàrt 
' (et trois dans Tautre , outre les offîciers sii^ 
balt^nies^ dont deux étoient malades ; lé 
reste dé l'équipage se troûydit daîis un état 
déplorable. 

Leur premier toin fut donc de leur {Procu- 
rer deârafraichisseinens , et ce fut pour eux 
ime dircoiistance biea aglréablë de roir ces 
iiaturels autoiir. diiraisseau , et quicrîoiént: 
m tajyo^ tayo » , Cest-à-dire , lamis ^ aniîs j 
et <,<pttAi Ao Tutti, yi , vaisseau de Cook i 
apportant une grande quantité de noix de 
coco y de firuits. de IWbre à paiil ^ dé bana- 
nes y et un fruit ^ eutt antres i coniilz sous le 
tidm dé pomme d'Otahiti: Ils ayoient aussi 
apporté quelques volailles et quelques co- 
chons. Tous les Indiens parurent charmés ^ 
de las voir, ils vendirent ce qu'ils avoiént 
CKppôrté à tin pril«ffibdéré. Enfîrî toute leur* 
conduit^ iriarcjtioit ' les intelitions les plus 
aiHicales. Dans la soirée ^ le chef de Matavai 
vint à bord , et le lîeutenisLiit Watts le reconnut 
|)our un de ises.àttciens amis. Ce chef fut très- 
content de voir M. Watts , 'ca^ c'étoit la 
feule personne qui fût déjà Venue à Otahiti > 
excepté le cotntnissaire des vivres , qui avoit 
été pilote sur la Résolution ; ainsi, lorsque 
Mpnâ (c'est le nom du chef) vît son ancieu 

V 
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âmi , il expliqua à ses compagnons qui il: 
iétoit , et ce qu'il avoit été avec le capitaine 
Cook ; ils parurent fort aises de voir un de 
leurs anciens hôtes* M. Watts apprit de Mo* 
na qu'Otoovivoit encore , qu'on Tappelloit 
toujonvs Eàree Tutti;, qu'il ëtoit allé visiter 
la partie orientale de. l'île , mais qu'il seroit 
de retour dans quatreou cinq jours. Il dit en 
toême-temps qu'il avoit envoyé des messages 
pour lui faire part de l'arrivée du v^seauv 
Ilapprit encore à MkWattsqué Maheine^chef 
d'Eimeo , ^our se venger du mal que lui 
^voit fait le capitaine CôqJL , après le départ 
de. la Résolution et là découverte des^îies^ 
ëtoit venu à :Qpai:ee ^ avoit .détruit tous les 
animaux et tous les volatiles cp'il avoit pu 
trouver, et obligé Otoo de s'enfuir dans les 
montagnes. Il lui donna à eutendre que ^s 
Attaliooroo s'étoîent joints à Maheine dans 
cette affaire. M. Watwise rappella que pen- 
dant le séjour de la Ilésobition dans cette 
île y Talia , chef de ce district. , dans une que* 
relie avec Otoo , le m'ex);aça de «quelque 
chose de cette nature > et qu'il étouffa :prcb- 
bablement son ressentiment pour un temps > 
de crainte que le capitaine Cook ne s'en. 
vengeât , s'il venoit à en avoir connoîssancë;. 
t»e jour si^yaxxt , Oediddec yijit à bord , et 
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les snrprît agréablement. Il parut comble dt 
joie en les voyant^ et demanda des nou« 
velles de tous ses amis, d'une manière a£* 
fectueiise. Il prit un grand plaisir à raconter 
la route qu'il avoit faite sur la Résolution ; 
sa mémoire lui foumissoit les noms de plu- 
sieurs lieux où il ayoit été sur ce vaisseau p 
ioùt lui étoit présent. H leur dit qu'aucun 
bâtiment n'étoit venu aux îles depuis le capi^ 
taih'e Cook ; c'est pourquoi on leur cacha sft 
mort, et le capitaine Sever fit même unpré- 
ftent à Oediddee ^ comme de la part du capî« 
taine Cook. Oediddee confirma ce qu'avoit 
dit Mona au sujet de Maheine , et il ajouta 
qu'Omaï et les deux jeunes Zélandois étoienfc 
morts après une longue maladie , qu'un 
cheval seul vivOit encore à Huaheine , mais 
qu'il ne pouvoit leur rien apprendre da 
plus. 

Dans la soirée du«i3 ^ un messager fatreçt^ 
à bord ; il fit présent d'un cochon , d'un 
chien et d'un morceau d'étofFe blanche , de 
la part d'Otoo. Ce m^ssajger donna à entendre 
qu'ilseroitàMatavaile jour suivant d'as^es 
bonne heure. Le lendemain matin , quelque^ 
canots j mais en petit nombre , s'approche-- 
rent du vaisseau , et l'on vit sur le rivage 
•'assembler un nombre prodigieux de natu^; 

V2 
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Ifèls ) Inentôt «près un canot vint infonnêt 
Tëquipage qa'Otoô étoit arriyé ; à cette' nou- 
vdle, le capitaine Seriret et M. Watts se ren* 
direht sur le rivage où il étbit, environné 
d'un concours de peuplé prodigieux , parmi 
lequel onvoyoit'pltibsieùrs femmes qui se pi«^ 
quoient le front a^ec des deàts de requin i 
mais £e qui les sur|)idt lé plus et agréable* 
ment -, ce -fut <]b toir un hoiàme portant le 
portfaitxkt capitaine Gook ;peintparWebbet 
en i777.-Matigré le la^s du temps qui s'était 
écoulé depuis qûll étoit fait , il n^aroit reçu 
àucuheatteînte , ^t ilsrsùrlentqu'Otoo Tayôlt 
Tavoit toujours 'anrtec lui , en quelqu^endroit 
qu'il «It. 

Lelectelir doit lire avec plaisir ôette preuya 
àdmi^^lë de la tendreet inviolable amidé 
d'OtQÔ pour le capitaine Cook ; et comme 
tout ce qui a rapport à un homme aussi jus^ 
temeïL)! admiré- ne sa^rfroit êlréque^ très-in- 
téressant , on me sauraîgré.^ sans doute /'dé 
piaper'iei liAe anecdoto qui m'a été commu^ 
niquéeipar M. Webber ^ concernant ia ma- 
nière dont ce portrait fut obtenu. Cela 
montre sous un point *de yue agréaUe la 
liaison qui sûbsistoit entre le capitaine Côok 
et le î chef Otoo , circonstance qui fait hon-* 
lateuïrà tous les deux > puisqu'elle fait voir 
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dans ces deux hommes le talent de 4itoenier 
le mérite réel , quoiqu'obscurci par la dî^ 
^ersité des mœurs , ^t ua mérite persomiel 
capable d'inspirer nn attachement solide et 
durable là où on ne s'attendok à nen plus 
qu'àunregsûrd passager. Malgré leat;>irçQ2li^ 
tances les plus diamétralement oppo$4ea , 
malgré Timpossibilité apparente d'aucune 
espèce de rapport , la bonté du cc^ur est uxst 
charme puissant qui nous attire , et qui nous 
enchaine d'un lien indislsolnble. 

Otoo y cédant au'desir et aux soilicitationa 
du capitaine , s'assit devant M. Webber ^ 
afin de laisser prendre une esquisse de sea 
^traits qui pût servir de modèle pour 
exécuter un portrait en grand , au retour du^ 
vaisseau en Angleterre. Quand k portrait 
fut fini , etqu'Otpo sut qu'il n'avôit plus de- 
séances à donner , il s'informaavec inquié- 
tude aux capitaines Cook et Clerck quel 
étoit le but et le motif particulier de cette* 
peinture. Il apprit que le capitaine de voit 
l'emporter , pour avoir sans cesse sous les. 
yeux un objet qui lui rappellât ses traits , sort 
amitié, et toutes les faveurs qu'il en avoit re- 
çues* Cette idée parut lui faire grand plaisir j, 
et il répliqua aussi-tôt que, pour les mâmcsv 
raisons ^un portrait du capitaine Cook seroit 
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pour lui un présent infiniment agréable; 
Cette réponse si inattendue ,.et rendue ayec 
l'expression du sentiment , . et avec toute la 
viracité d'un attachement réel ^ rendit le ca- 
pitaine Clerke et M, Webber ses avocats au- 
parès du capitaine Cook , qui , charmé de la 
sincérité naturelle de son caractère, condes^ 
cendit à sa demande avec beaucoup plus de 
facilité qu'il ne l'auroit fait en toute autr» 
circonstance. 

Quand le portrait fut achevé , on l'enca- 
dra y on le déposa dans une boëte fermée à 
cldf , et le tout fut remis à Otoo , qui le re- 
çut avec une satisfaction inexprimable. Il 
promit de bon cœur , et sa promesse ne fut 
pas vaine , comme l'a prouvé l'événement ^ 
qu'il te conserveroit toujours avec le plus 
grand soin, et qu'il le montreroit à tous les 
coromandans des vaisseaux qui aborderoient 
dans l'île de la Société. Peut-on se défendre 
d'aimer un caractère coiùme celui d'Otoo , 
dont la constance inaltérable est aussi digne 
d'admiration que son attachement honnête 
et naturel ? Qu'il jouisse long-temps de sa 
puissance et de la santé ; qu'il conserve l'ho- 
norable monument dépositaire des traits de 
son a mi , sans que son ame soit attristée par 



la *eoiinoîs6ance de la catastrophe affreuse 
qui a terminé la carrière de sa gloire ! 
r Mais reprenons le fil de notre récit. Après 
les premières salutations , M. Watts pria 
Otoo de raccompagner jusqu'au yaisseau ; 
il y consentit sans peine , mais avant d'en- 
ferer dans la chaloupe , il fît enfermer le por- 
trait , et quand il fut près du vaisseau , il ob- 
serva la même cérémonie. Arrivé abord, il 
laissa par oître la plus grande joie , il deman- 
da des nouvelles de ses anciens amis, il s'in- 
forma sur-tout avec empressement du eapî- 
taîiie Cook. Il parcourut le vaisseau entre les, 
ponts , lut étonné de voir si peu de monde à 
bord , et la plupart d'entr'eux réduits à un 
grand état de foi blesse ; et il demanda si on 
nvoit perdu quelques hommes sur mer. 1)l 
leur apprit aussi la vengeance qu'avoit tirée 
ie peuple d'Ëimco, et il demanda pourquoi 
Us.n'avoient point emportéde terre quelque^ 
hestiaux^etc. Il leur fit part de lamortd'O-* 
maï et des jeimes Zélandois , et il aj-outa 
qu'il y avoit eu une escarmouche entre lés 
Ulietetn&et ceux d'Huaheine ; que les pre- 
miers avoîtnt été vainqueurs , et qu'une 
.granfle partie des propriétés d'Omaî avoient 
«té -emportées à Ulietea. Otoo étoît très- 
biw fait de sa personne , c^étoit le mîeuif 
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0enstltaéde tous les habitais delil^. Iln'é? 
toit poîîit encore défiguré par les atteintes 
^Iortelles de la vieillesse. Ilconsenra son oa-: 
ractère original en fournissant généreuse? 
n^ent au y aisseau des provisions de toute es* 
pèce , et lorsque quelques-uns des Indiens qui 
étoient venus de très-loin le prioient d'en^r 
gagerlesgensquiétoientà bord de prendre 
leurs cochons , etc. ( ce qu*ils fiirent sou-r 
vent obligés de refuser , quoiqu'avec beau? 
coup de répugnance , vu le peu de monde 
qu'ils étoipnt ) ^ il le £psoit avec beaucoup 
de nipdération et de réserve; il leur laissa 
en général leurs marchandises ; mais quan^ 
il lui arriva de disposer dp choses q^i n'é* 
toient point à lui , il fut toujours bien àé^ 
d:ômmagé de sa ppine. Durant leur séjour ^ 
Otahiti , il leur rendit visite tous les jours , 
^t il pressa viyement le capitaine de fairç 
ftvancer Ip vaisseau jusqu'au Ji^u où ayoit 
fouillé la Résolution } ce yaisseau, àsoQ 
premier sucrage, étoît en panne d^su4 
pn4roit non éloigné du Dauphin ; le capi- 
taine se trou voit à quelque distance d'une 
source çV^SLU fraîche ; cependant ;; cpnsidé- 
fp-nt Ip peu de monde qu'il ayoit à bord, et 
Içw état d'affoiblissement , il jugea plus 
|ffWdçnt dç re§tef où il étoit ^ étant plus ^ 
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portée y en cas de nécessité , de mettre eft 
Tner sur le champ, 

Otoo étoît toujours accompagné d*une 
femnle dont il prenoit conseil en toute oc^ 
casioA ; elle n'étoit nullement jolie , elle 
n'avoit point non plus cette délicatesse , ces 
pianièrcs engageantes qui distinguent en 
général les femmes de cette île ; elle étoît de 
la classe des Earree , et paroissoit avoir une 
grande autorité ; mais ilis nepurent savoir si 
elle étoit safemtne ou non ; M. Watts étoit 
porté à croire qu'ils étoient mariés , et Otoo 
paroissoît lui être beaucoup attaché. lie roi 
et tous les chefs pressoient le capitaine Se- 
ver d'aller à Eimeo , et de venger leur que- 
^relle ; plusieurs d'entr'eux s'offroient de lui 
fournir des provisions et de l'accompagner ; 
mais il s'y refusa positivement. Trois jours 
avant leur départ de. Matavay-Bay , Otop ap- 
porta abord l'anneau d'une ancre, observant 
qu'on pouvoît en faire de petites haches ; 
JM. Watts, en l'examînant,se rappella qu'il ap- 
partenoit à une ancre que le capitaine Cook 
avoit achetée d'Opooni,àBoIaBola en 1777; 
comme il n'y avoit point de forge à bord de 
Lady-P enrhyn , le capitaine offrît à OtOQ 
trois haches en échange , qn'il accepta 
g^îis peine. Lorsque le capitaine Cook açhg^ 
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ta Tancre dont nous parlons ^11 y manquoit 
l'anneau et un des bras y et on sut dans le 
temps qu'il avoit été apporté d*Otahiti,..et 
qu'il appartenoit à M. Bougainville ; covor- 
ment cet anneau étoit-il tombé dans les 
mains d'Otoo , c'est ce que M. Watts ne put 
savoir; mais s'il le possédoit lorsque la Ré- 
solution mouilloit dans Tîle ^ il est raiso^** 
nable de supposer qu'il l'avoit apporté au ca- 
pitaine Cook j et cela d'autant plus qu'aloçs 
les naturels avoient habitude d'apporterplu- 
sieurs grands morceaux de fer ( qu'ils ayoieut 
obtenus des Espagnols ) pour être travaillé^ 
ou pour les échanger contre des colifichets. 
La saison déjà avancée ne permettoit pas 
d'espérer une grande provision de végétaux»; 
cependant ils furent agréablement surprjts- 
d'en trouver une quantité prodigieuse. Les 
çpchons y étoient multipliés à l'infini ; et 
d'après les procédés des naturels , M. Watts 
étoit porté à croire qu'ils çherch-oient à e^ 
diminuer le nombre j, parce qu'ils n'appoi?- 
toienta échanger que des truies dont la plu- 
part étoient pleines : les volailles y étoient 
assez abondantes , mais celles qu'on obtjBnoît 
létoient vieilles et des mâles v les insulaires 
apportoient aussi des chèvres pour vendre j 
d'autres /des chats qu'ils ofïroient à échaur 



gèr. Le cipltaîne Se ver aclietft lin beau 
bouc , et une chèvre à lait , avec deux che- 
vreaux. 

Les noîx de coco sont une denrée dont 
ce lieu ne manque jamais ; et les fruits dé 
l'arbre à pain, qui étoient si rares lorsque 
V.Endeavour y aborda dans la même saison 
de Tannée , y étoient alors en très- grande 
abondance , et d'un goût exquis , ainsi qu« 
la . pomme d'Otahiti ; la banane verte et 
mûre : les naturels en apportoient une 
grande quantité ; mais les ignames et les j)a- 
tates douces étoient très-rares. On acheta 
^ept ou huit douzaines de citrouilles , et. 
une provision dé chilipods qui étoient quel- 
ques-unes des productions du jardin de la 
Résolution ; un Indien apporta quelques 
fruits de l'arbre-chou qu'il laissa à bord; 
mais ces derniers fruits, aussi bisque mille 
autres végétaux ^ pe gâtèi:ent , faute de soins 
et d'attention. On ne put jamais déterminer 
les naturels à goûter des citrouilles ; et les. 
chilipods étoient , selon eux , un poi- 
son. 

On a déjà remarqué qu'aucun vaisseau , 
qu'aucun peuple n'avoit abordé dans cette 
île , depuis le départ du capitaine Cook ; et 
H^Jiojiles appweACçç ,.îe fer que les i n&ulair^ 
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possédoîent alors étoit en très-petite quanti-^ 

t^ ; car le seul qu'on leur remarqua étoit dea 
lames de couteâu;ils n'apportèrent à bord au* 
Cun instrument àéguiser, ce qu'ils n'auroient 
pas manqué de faire s'ils en eussent possé- 
dé quelques-uns ; et ils étoient si jaloux 
d'obtenir des haches , des couteaux et autres 
chosessemblables^que toutes les productions 
de l'île qu'ils apportoient étoient achetées à 
un prix très-modique. Quand les premièreai 
offres n'avoîent point été acceptées , ils re- 
venoient plusieurs fois à la charge. Les ha-^ 
ches , les couteaux et les clous n'étoîentpaa 
les seuls objets de la cupidité des naturels ; 
ils recherchoient avec avidité les vrilles, lea 
jlîmes et les scies ; ils demandoient des mi- 
roirs , dçs grains de chapelet blancs et trans- 
parens, mais on n'avoit à bord aucun de ces 
derniers articles ; les plumes rouges^ dont 
ils faisaient grand cas autrefois , n'étoient 
plus alors d'aucun prix à leurs yeux; ils lea 
acceptoient comme présens, mais ils ne vou* 
loient rien donner en échange. 

Comme l'équipage n'étoit pas nombreux ,^ 

et qu'il se trouvoit affoibli par les maladies , 

M. Watts crut qu'il n'étoit pas prudent de 

s'éloigner trop du vaisseau , ou mêhie de 

' rester beaucoup à terre ; ce qui l'empêcha 
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de prendre de grandes informationis et À» 
chercher des preuves qui pussent le mettre 
en état de juger si tout ce qu'on aroiir&p* 
porté cpacernaxtt Omaï et la perte die ses 
propriétés,etc. étoit vrai ou iku3C ; cependant 
il fut porté à croire que le bétail ettbas les 
anima\ix ayoient ét^ tués , e&cepté lescfajf- 
vres > puisqu'Oediddee yen cdn&mant la 
nouvelle de la vengeance du peuple £imeo, 
n'avoit pas fait mention qu'ameun animaleàt 
été Siauyé ; le^s chèvres fuarent lai^dées dans 
les derniers voyages ^ ctil^nminmb» sjétaj&t 
multiplié/ elles' devinpe»t;rlft^c^)rci^par£été de 
beaucoup dlndiens;mais il.|ttQ€&t qctele-ne- 
sentimiçnt 4^ M^^ctÎQê ne' se porHa^efaor 
OtOOw : . . ' . - '..::îv'.:î '• • :::. :: 

Un grand nombre des natnDéisnrmebctété 
emportéS'par la» maladie lyéfnéxvsame^ i&vit 
de leur; commerce avecilsp é^^uipagsaad^ia 
Résolu^n et d<g laDécèuverte ;. les^fémtKBep^ 
ftur-ttoui celles de la dernière: classe ^ ^t»^- 
toié&li pas fencore pleineilieaÉtagluJif^ i^i^^ 
sang n'étoilr.pas. aussi. piiclq«raMre£ons^;':(t 
celles dix ^l^remier. rang ! zxe tiparbissoi^^t pis 
disposées à <;ourir les risques de gagh«i3B' im 
fléaU .au6si. terrible. Cependant Téquip^e 
étoit isQuiagé de ses maux ; la.i»rre leur a/v^t 
fait un bien étonnaiitî-le!c|ipitaijae Sev^r 
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/Voyant tous ses gens en état de faîi'e le sei^ 

rice sur le vaisseau^ jugea qu'il ëtoit à propos 

d'abandonner les îles de la Société , d'autant 

|>lus qu'il ayoit à bord 4es provisions en 

grande abondance. En conséquence^le ^3 de 

grand matin^ils mirent à la yoile.Les naturels 

prirent bientôt l'alarme , et comme la brise 

^toitrallentie^leur vaisseau fut bientôt envi- 

ronné d'une foule de leurs hôtfes , dont aucun 

n'étoit venu sur le rivage le^smainsyùides. Ils 

eurent beaucoupde peine à quitter leurs amis^ 

et la promptitude de leur départ parut les 

éijrpren^e beaucoup; les Angloisn'âuroient 

" pas levé Fancre si brusquement , slls n'eus* 

sent craint que les Indiens , venant à con- 

noitre leur intention , ne se rendissent à 

' bord par pelotons nombreux ^ et ilé devins- 

.^ent fâcheux, et .incommodes; Jls> eurent la 

. éaâsfaction dé quitter l'île dans tmd'^itié 

pi^rfaite avec ses habitans , er^'Ûoit à 

iceux-ci la justice dédire que , pèndàsrt lésé- 

ijour de la Lady-Penrhyn , ils ne ^dcjiàièreàt 

-: pi^aune rteuley fois ;sû}et de<:tirer un coup de 

.^jBK^osquet. Leur départ cai^ à Oediddee les 

regrets les plus cuisans ; il pressa beaucoup 

le capitaine de le transporDer jusqu'à Ulie- 

j tea j mais Otoa^ pour des motifs qUe ri>nne 

..connut p^Sy pjia qu'il ne fût point emmené 



id'Otahitî;le Capitaine le promit^et ayant prU 
congé d'Oediddee , il le mit dans son canot p 
où il versa un ' torrent de larmes , s'écriaiit 
qu'il ëtoit bien malheureux ; et quand il eut 
quittéleyaisseau^ilne tourna plus tme seule ' 
fois ses regards vers lui ; il étoit dans un état 
vraiment digno de pitié , et il méritoit bieii 
toute l'amitié qu'il avoit inspirée ; pendant 
tout leur séjour,iln'avoit cessé de leur rendre 
visite,et tous les jours il apportoit abord des 
provisions frâîches.Otoo fut un des premiers 
arrivé sur lé vaisseau , et il ne le quitta qu« 
lorsqu'il fut éloigné du récif ; au moment de 
la séparation y il donna des ihàrques de la 
plus vive douleur , ilrappella le temps qui 
s'étoit écoulé depuis que les bâtimens la Ré- 
solution et la Découverte àvoaent 'para 1^ 
Otahiti , les eonjUra de ne pas être plus' long^ 
temps saMs revenir , et tëmoijgna-ledefsîr 
4[Ju'it^ lui {amenassent quelques ché^aùi p?é^ 
f érablement à tous autres aûimau± •/ un iiis- 
tant avant de quitter le vaisseau, il pria le 
capitaine de lui permettre dé tirer une arme 
À feu^^ ce que celui-ci lui âcd6!rda saris peine. 
Une brise s'étant alors élevée , les amî^se 
firent lesjderniers adieux ;' on dirigea iàu 
flior<l-pue« di;i çôt^ d'Huaheinfe ; à midi,-k 
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pointe -de Vénus se trouva éloignée d'env^^ 
ron cinq lieues. 

Il est à regretter. que le lieutenant Watts , 
que ses rapports avec les che£s , et ça con« 
Boissance de leur idiome , rendoient très-* 
propre à faire des recherches^ n'ait point été 
à même de donner de plus longs détails sur 
une île si propre à intéresser la curiosité dti 
public ; mais quand on se représente le sé- 
jour de peu de durée qu'ils y ont &.it , et la 
situation QÙils se trouyoieat en y abordant ^ 
il est naturel de croire que les. officiers Vu- 
xent tous leurs momens bien etnployés ; ce- 
pendant toutes les particularités rapportées 
ci-dessus sont appuyées sur des faits. 

Le !i5 à midi , on apperçut l'île Hua^ 
h(^e , portant ouest-trois.quarts-^nord , à 
quatorze lieueade distance ; dés ce moment^ 
.ila eurent. des vents légers^ soufflant dé 
r^uest I qui \e,s empêchèrent d'atteindre l'île 
javantle si6 à midi; dans ce moment, ses 
extrémités s'étendoient de l'ouest demi'^nord^ 
au sud^quart-atKest'-demi-oiieç^ ^ et ils étoient 
à trois milles 4u rivage. Ils restèrent à la 
iaauteur de Vile , ducôté.de]'est > ayant tou- 
jours le vent à l'ouest jusqu''au^:^ ; durant 
cet intervalle, les naturels apportèrent beau- 
coup de ra&aîchissemens ; mais il s'en falloit 

beaucoup 



b^ucoxip qu'ils iiissent aussi modères danai 
'eurs demandes que leurs voisins. 

Dans la matinée du 219 , lèvent ayant passé 
9,^ sud-sud-est, ils firent le to^r de i';extri*- 
mité septentrionale de l'île , et s av^jocjèren^, 
ài^iiauteur du hayre.Owarrliee ; les natu" 
r^ls parurent trèsTobligeans ^ ils ne oçssbè" 
rant de le^ apporter des provisions de t0;y,t|€i 
espèce ., excepté des fruits . de l'arbre à pai^ ^ 
qu'ils dirent avoir manqué cette annéf : i.}^^ 
pr0s$èr<e&t vivement réquipage d'entrer d,tàfls, 
Le havre ^ paais conxme le capitaiae S^ver 
n'avpit p^s de5sei^ de séjourner en qet efl^^ 
droit pl^s d'^n jour ou deux , ij ne crut ps^j 
devoir^prendre cette peine. . 

Le soir , un chef dé j à avancé en âge , npm-i 
iné Ji/iffi,etqueM. Watt&j^e rappélla avo^X; 
vu souv/ent .avec le capkaine Cook , vint -à 
bord ; il confirma les détails qu'on le^r avait 
donnés sur Otahiti, et il leur apprit q,u'Pmaïj 
^.près avoir été,bieB^tabJli,s'é toit vu oblige 
d'acheter une grande quantité de tpiles^ 
d'autres meubles nécessaires pour Iu,i-i^^^fl^ 
et pour sa famille j que ses yoisiûs-. eg. 
javojlent abusé , qu'ils lui avoient fei^ p^yeir 
pn prix exorbitant tout ce qu'il avoit ^cji,^^ 
fé; qu'il venoit soruveut à Ulietta , 0t jam^j^ 
^sr fliftins v.ui4«^.., fi^ ^ ^avoit épuisé uaé 

X 



grande partie de ses trésors ; qu'enfin îl 
étoit mort dans sa cabane , ainsi que les 
jeunes Zélandoîs. Mais comment leur mort 
ëtoît-elle arrivée , c'est ce que Tutti ne put' 
apprendre. Après le décès d'Omai , ceux 
d'Ulietea vinrent les attaquer , pour aroîr 
ses propriétés , sous prétexte que , comme il 
ëtoit originaire de leur île , ils avoient un 
droit incontestable sur elles. Tutti dit qu'ils 
aroient emporté une portion considérable 
du butin qui restoit , et particulièrement ses 
mousquets , dont ils brisèrent les batteries ; 
qu'ils prirent la poudré et y mirent le feu sur 
le rivage : il ajouta que le choc avoit été 
très-meurtrier , qu'un grand nombre avoient 
été tués départ et d'autre , et qt^'ils n'étoîent 
pas même encore amis. Trois des naturels 
qui vinrent à bord avoient l'os du front 
brisé et fracturé d'une étrange manière ^ 
mais ils étoient alors très-bien remis de leurs 
blessures. La cabane que le capitaine Coofc 
avoit bâtie à Oxnaï subsîstoit encore , et elle 
étoit couverte par un très- vaste bâtiment à la 
manière du pays ; elle étoit occupée par le 
chef de Tîle. A l'égard des chevaux , la ju-i 
xhent étoit devenue pleine , maïs elle étoit 
morte bientôt après , ainsi que le poulain ; 
le mâle vivoit encore , , mais il ne rendok 
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aucun service. ; ainsi devinrent inutiles les 
îfli^entions bienfaisantes du roi d'Angleterre, 
et toutes les pçines.et les soins . que le capi- 
taine Cçok avoit pris pour conserver le 
bétail , • duiant les ennuis et 1^ longueurs 
d'um trajet pénible, 

,Quandils eurent augmenté leurs provisions , 
C|t qu'ils se furent pourvus d'une grande 
quantité d'ignames et.de cannes de sucre ^ 1© 
vent ayant tourné à Test j^ directiojji qu'il 
n'avoit pas gardée plus de quatre à cinq jours 
depuis le pr.emier moment qu'Us rapuillèrent à 
Matavai-Bay, ils prirent congé de leurs ainis 
le a d'août y et gouvernèrent au nord jusqu'à 
midi, qu'ils suivirent la route nord-ouest» 
Ils emportèrent de ces îles hospitalièi:es 
soixante cochons , pesant depuis soixante-* 
dix jusqu'à deux cent vingt livre» chacun ^ 
de plus près de cinquante cochons de lait , 
dix douzaines de^ volailles et une quantité 
prodigieuse de noix de coco , de bananes 
de cannes de sucre, d'ignamess, et environ 
huit douzaines de citrouilles ;.tout l'équipage 
éjoit pleinement rétabli de ses maladies, et 
^û les provisions abondantes quise trouvoient 
à bord , il y avoit tout lieu d'espérer qu'ils 
n'auroient plus à craindre pour leurs jours» 
Jje 8 du grand matin , on découvrit une îl» 
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<extrêmemettt basse ^ qui s'étendoit de Test au 
nord-est , dans rëloigrieitteiit de sept ou 
huit milles ; elle paroissôit toute couverte de 
bois ; mais le temps , qui se trouvoit alors 
trèsHSombre et très-obscûr , ne permît pas de 
ia voir d'une manière bien distincte. Le ca- 
pitaine Sever la nomma l'île Penrliyn. Elle 
est située au 9* 10' dû latitude sud ^ et au 
^02* x5' de longitude est. Le îîlô dans Taprès- 
midi , le capitaine et quelques autres per- 
sonnes de l'équipage crurent appercèvoirune 
terre ; le soleil , en veloppé^'un image épais, 
no perxnettôir pas de s^kssùrerde la réalité ; 
ils ractourcirent les voilés et mirent en 
panne pendant la nuit; mais à cinq heures 
le lendemain -matin, aucun objet ne se prë- 
seiita à la vue; on mit à la voile et on gouver- 
na au riôrd-ôuest-quart-ouést , avec une 
brise auhord-est. Dans la soirée du a3 , ils 
se trouvèrent près d'une île et d'un récif , 
comme le portoitla carte de lord Anson , et 
ils amenèrent pour la nuit. Le lendemain on 
apper.çut des volées de Gbèlans et d'autres 
oiseaux ; mais au cime terre ne s'ofFrit à la' 
vue. A ïùidi , ils se trouvoierit au 9* 5o' de 
latitude nord , et au 179* 18' de longitude 
est* 



II ne* se présenta rien qnî £kt digne de re- 
marque jusqu'aiï i5 de septembre ^ qu'on 
Apperçut,vers midî,rîle de Sâypan , fûrtant 
otiest-denai-nord^à donze lieues de distance» 
Le lendemain à midi, Textrémité méridio- 
nale de Tinian était éloignée d'environ qua- 
tre lieues. Dans Taprès midi, on fît servir la 
petite chaloupe y et M. Anstis entra dedïins 
pour aller sonder une petite baie dans des 
environs dé la pointe méridionale de Say* 
pan ; à sept heures, il revint à bord , ayant 
trouvé depuis dix jusqu'à vingt brasses d*eau^ 
à un mille environ du rivage , mais sur uns 
fond raboteux. Le lendemain matin. M.. 
Anstis se rendit à terre dans la petite cha-- 
loupe , pour tâcher de se procurer de Jîeunes 
bœufs, qu'on voyoit paître en grand nom- 
bre dans l'île de Tinian. A six heures d'après 
midi, ils firent le tour de la pointe méri- 
dionale de Tinian, mais trouvant qu'ils ne 
pouvoîent entrer dans la rade , ils amenè- 
rent pour la nuit; le sôir, M. Anstis revint 
chargé d'un grand nombre de jeunes bœufs. 
Le lendemain de grand matin, ils- firent voile 
et relâchèrent dans la rade, et à neuf heures 
ils se disposèrent à mettre à Fantîre , ayant 
dix-huit brasses d'eau ^ sur un fond de co- 
rail., à la distancé d'un mille et demi du ri- 



vage; Bientôt ^près ils ancrèrent., et une par- 
tie de rëquipage alla à bord pour ohasser. 
Depuis ce jour jusqu'au %S , ils eurent des 
vents légers et variables , qui passoîent du 
sud à Test, avec de fréquentes ondées sur 
terre ; et les mouches y étoient extrêmement 
incommodes , et justifioient pleinement ce 
qu'en avoit dit le capitaine Birpn. En s'ap» 
prochant du mouillage, ils remarquèrent 
une bouée un peu au sud , et une cale de 
bouée y jointe ; ils draguèrent l'ancre, la sou- 
levèrent , et virent qu'elle appartenoit à la 
Charlotte, commandé par Gilbert, 'un des 
bâtimens partis du port Jackson , et chargé 
pour la Chine. A cette ancre étoient attachés 
deux tiers de cable. Ceux de l'équipage qui 
étoient allés à terre trouvèrent aussi des 
pièces de bois dressées apparenmient pour 
une tente , et trois tonneaux, dont un rempli 
d'eau : on conjectura que la Charlotte avoit 
^té emportée^ par une bourasque hors de la 
rade, et qu'elle n'avoit pu regagner son pos- 
te ; ils s'apperçurent le iS que leur ancre 
étoit embarrassée; ils la dégagèrent et la jettè- 
renttine seconde fois; voyant ensuite que le 
vaisseau étoit entraîné par le courant, ils 
sondèrent et comptèrent vingt-cinq brasses ; 
mais comme il se trouvoit à la pointe du ri< 
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Yûge, îls levèrent Tancre et firent force 
de voiles vers le sud, mais ils n'entrèreat 
dans la baie que le 26 au soir. Les deux jours 
suivans,ils eurent un temps, lourd et sombre 
avec de grandes bourasques, et une pluio 
presque continuelle, lèvent souflant du nord 
est-au-sud*-est. Le 29 au point du jour , I0 
vent tourna au sud-sud-ouest, et bientôt 
après une violeute bourasque- , accompa* 
gnée d'une forte pluie,, poussa le vaisseau 
en dérive ; le montant de la marée pous- 
sant avec violence vers le nord-ouest, en* 
tr'ouvroit des abymes immenses ;.ils forent 
.forcés de £Ier en grande hâte loin du récif ; 
cependa|it la tempête commença à .«'ap- 
paiser, et par bonheur le vent ayant passé 
au.sud-sud-est , îls levèrentParicre , ce qu'au*^ 
tremeiit ils n'auroient jamais pu faire , et gou^ 
vemèrent au nord-nord- ou est.. A midi 1q 
corps de Tinian portoit est-demi-sud ;^ à quaj» 
tre lieues environ de distance. 

Durant leur «éjour à Tinian ,. îla cm-^ 
ployèrent tout leur temps à faire de Teau; la 
.fiource étoit si peu considérable , qu'elle ne 
fournissoit pas plus de trois tonneaux en un 
Jour , et quelquefois deux seulement.: Veau 
en étoit un peu saumâtre , mais du reste 
elle n avoit pas mauvais goût. Ils trouvèrent 

Xi 
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peti de cochons et de volailles, et lo chat 
avoît prèsqu 'entièrement abandonné la par- 
tie méridionale de l'île ; ce qu'ils attribué* 
Tent à l'effroi que Téquipàge de la Charlotte 
avoit jette parmi eux. 

• ï\s se procurèrent deux taureaux , huit co- 
chons , et environ une douzaine de volailler. 
Ils emportèrent aussi des fruits de l'arbre à 
pain ; mais ils ëtoient un peu trop enfon- 
cés dans les terres, et en général ils n'é- 
toîerit pag mûrs ; les ignames y étoient en 
. abondance, maïs la saison n'étoit pas en- 
core asiez avancée; les limons etles oranges 
étoient aussi en grande quantité. Les coco- 
tiers étoient par bouqutts nombreux, mâîs 
ceux qui se trouvoieht à une petite distancé 
du rivage étoient coupés entièrenient ; et 
l'espace qu'il falloit parcourir pour en trou- 
ver caufioit des peines et des fatigues qui 
ne poùvoient être côùipensées par les avan- 
tages qu'on pouvoit en retirer : c'est ce qu'rfe 
éprouvèrent à deux tentatives qu'ils firent 
dé cette espèce ; la saison en général pa- 
roissoit être très-arriérée. Outre les ani- 
maux répandus communément dans cette 
île , ils trouvèrent le chat sauvage. Le pays 
se trouvoit absolmment sous le même point 
de vue que lorsque lès C'a^îtaxjlôs Kron é% 
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Wallis y abordèrent; mais la plmpart défi 
piliers piramidaux dont ils ont parlé étoient 
renversés , et tous tomboient en décadence. 
Le moyen, état dn thermoniêtre, durant 
leur séjour dans cette île , fut de 870. Depuis 
<îet «ndroit jusqu'à la Chine, il ne s'offrit 
aucune circonstance très-remarquable^ et 
le 19 octobre ils jettèrent l'ancre daa» Ift 
rade de Macao. 
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Remarques diverses* 

xL est question^ à la page 60 , d'une gamme 
jamie , ou poix-résine ; nous tenons de M. 
filanc f médecin de Thôpital saint Thoma^^ 
qu'il a découvert qu'elle étoit un spécifique 
excellent pour guérir les dyssenteries in- 
vétérées ; et cette remarque est appuyée^ non 
sur quelques exemples ^ mais sur la gué- 
xison de maux opiniâtres et désespérés, Oa 
n'a point donné une notice des plantes en 
général qui ont été apportées de Botany-Bay 
et des lieux circon voisins, parce qu'elle eût 
entraîné dans des détails qui auroient trop 
étendu les bornes de cet ouvrage. La plu-^ 
part de ces plantes , cultivées avec soin et 
conduites à leur point de perfection, se 
voient dans le précieux jardin du savant et 
fameux botaniste M, Lee^ d'Hammersmith , 
qui conserve encore tant de zèle poiur sa 
science favorite, qu'il regrette que la décou* 
verte de ces contrées n'ait pas été faite à 
un période de sa vie où il auroit été lui- 
même cueillir la moisson glorieuse qu'elles 
présentent. 
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Les détails suîvans sur la température 
de Botany-Bay et du port Jakson , qui nous 
ont été çominuniqués par le lieutenant 
Watts ^ paroîtront peut-être importans. 

Durant les sept jours que nous fûmes à 
Botany-Bay, le temps en général fut beau 
et très-chaud. lie moyen état du thermo- 
mètre fut de 78"; jamais il n'excéda 80^ ; et 
tin jour 'que le temps étoit sombre fet plu- 
vieux, et que le yent souffloit avec force du 
sud, il baissa jusqu'au 63*^ dans le Port 
Jakson ; l'air fut d'abord régulièrement tem- 
péré , mais ensuite la chaleur devint excès-' 
sive, et les nuits amenèrent constamment 
un tonnerre épouvantable , des éclairs et de 
la pluie. Le thermomètre , à onze heures du 
niatin,étoit en général vers 800 , mais quand 
les brises ven oient donner contre , il baissoit- 
d'ordinaire de deux ou trois dégrés. Peu 
de temps après l'arrivée^de la flotte , il y eut , 
pendant un jour,une chaleur trés-étouffante. 
Le thermomètre à bord marquoit 88^ « et 
à terre, quoiqu'à l'ombre, 9a®. Le i5 de 
mars, il fit une bourasque terrible, accom- 
pagnée de tonnerre, d'éclairs et dp pluie. 
Le thermomètre tomba alors du 80^ au 5o^i 
et dans d'autres bourasques, il tomba plu* 
sieurs fois jusqu'au x5 ou 20*. 
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Telles sont les particularités les plus re- 
marquables reçues jusqu'ici du noureaa 
voyage au continent méridional , et des 
vaisseaux employés dans cette expédition : 
on a donné y dans cette èdiûoUf beaucoup 
de soins à l'arrangement des matières ; s'il 
s'y rencontre des négligences et des défauts 
inséparables d'une première publication, ils 
peuvent être contrebalancés par la nou« 
Teauté des faits » par leur import ance et leur 
authenticité. 

Fin du voyag€ du gouverneur PhiUip. 
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EXTRAIT 

î^u journal du vaisseau le Gardien , com^ 
mandé jpar le capitaine Riou , et chamé 
pour Botarpy • Bay , depuis le xn dé^ 
cembre xySt^jusqu^au rë janvier xj^q. 

14 D&eoi})Fe lyZ^ 



lu E jour4à il y wt de Itères: brises, et le 
teiAps fut ttèfi-nébuleux ; vers quatre heures 
après-midi > le yentaugmeiita , et les nuagei 
Ctommtocèreiit à s'écl^iroir un peu ; à cîrtS^ 
on apperçut uâobe île .de glwe , à tpoîs^ 
milles environ vers le SHd,ôt4!oT*e8t,, et on^ 
4îrigea de te ^ôté ; depiris lui^i jusqWà cette 
cette heure , le vaisseau fit le sud-est , jusqu'à^ 
six milles par Jheures ; à six ii: amena à un 
quart d^ mille du côté du^yent de Tîle ; on 
disposaJa chaloupe et de petites barques ,-^t, 
on . les detaoha. ayec «un pf^Scier et quelque» 

geQ$ <laM çb€tQ)M^e , powjçazei^ 
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ceanx de glace détachés qui flottoient à 

quelque distance de la masse. 

Cette montagne paroîssoit presqn'anssi 
haute que le grand perroquet d a^ant ; ses 
contours étoient immenses ^ et il paroissoit 
ti^èsnlangereux d'en approcher , à cause des 
cavités énormes formées par le choc des- 
Ûots qui venoîent se briser contre le piedda 
roc; du côté du vent elle formoit une espèce 
de baie, avec une vaste colonne presqu'aussi 
haute que le grand mât ^ et soutenue sur 
une masse de glace cachée sous l'eau ; peu 
de temps après que nous eûmes amené j un 
vaste morceau de glace se détacha de la 
cîme élevée de la colonne^ et tomba avec 
fracas dans lanïer : sd chute communiqua 
aux flots une comiïiôtion extraordinaire ^ et 
à l'entour s'éle^â une fîimée épaisse ; les 
ofiBciers qui se trouvoient sur les chaloupes 
avoient reçu ordre de se tenir à une certaine 
distance de la^glace ; durant lettr absence le 
vaisseau vira du côté du vent, et'alors on mit 
enpan^e. . - :. . ; 

' A sept heures , le^ chaloupes revinrent 
bord à bord , chargées de glacotis } alors on. 
mit à la voîïe'> et on gouverna vers le nord. 
Pe cette montagne-^e glacèse détachoit un 
ÎjroTiillftrd épais qui côuVtdit l'hémisphère 
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eous !e vent de la même montagne, et s'ètetl^ 
doit par degrés du côté du vent sur la sur- 
face de Teau. L'horîson se couvrît au loîtt 
de nuages , et en moins d'un quart-d'heure 
nous fûjnes enveloppés dans un affreux 
brouillard , et à peine pouvions-nous voir le 
vaisseau dans toute sa longueur. Dès ce mô*^ 
ment on craignit de rencontrer encore plu* 
sieurs de ces tles de glace dans ces parages , 
qui paroissoient très - dangereux ; maift 
comme on avoit pris toutes les précautions 
nécessaires^ etqu'on avoit placé des hommes 
expérimentés au gaillard d'arrière, au pass^ 
avant et au château de proue , pom* veiller 
et avertir du danger, il étoit à espérer qtie 
nos craintes se trouveroient imaginaires. - 

A huit hetu-es moins un quart , on vira 
vers le sud ; M. Clément confia le quart au 
maître maté , M. Harvey , qui avoit été char*- 
gé de la seconde vedettfe, depuis que 1^ 
vaisseau étoit en mer, La vue des glaçons 
flottans sur l'Océan , à une si grande dis- 
tance de toute terre connue , étoit un pliéno<*. 
.m.ène qui excitoit naturellement notre suïv 
prise et' notre attention. M. Clément laissa 
le capitaine dans la cabane l'espace de deux 
jninutes et se rendit sur le^pont. 

J^Qus conti)iuiOns à' nous entretenir de 
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l'objet qui frapppit nos regards , et il n'y 
ayoit qu'un moment que nons remarquicms 
combien il seroit plus dangereux de &ire 
nau&age devant une île de. glace que parmi 
des rochers > lorsqu^un fracas. épouyantable 
retentit jusques dans la cabane ^ et donna le 
dignal du dangier. Le lieutenant Riou courut 
eur le pont, où tout offroitune scène d'hor- 
reur et le spectacle du danger le plus cer- 
tain. 

La première partie du vaisseau paroissoit 

dëjà enfoncée sous la monta>gne de glace , 

<et elle domiiioit le mât d'avant , pr^squ'à la 

liauteur de notre, g^nd mât. de perroquet. 

Pans cette affreuàe situatioii ^ il ne nous 

restoit plus aucun espoir,; no;^^ ijLie songions 

:q;û.^u salut de notre ame , tgijiîkneatéa^cpar 

:l'idée affreuse de n'avoir- ai^çime. occasion 

4['a{>prendre à nos amis noire ^malheureuse 

•destinée. Tout présentoit aujc, ^reg^rds. une 

^oène effarante ; pOiir.^n peindielpute l'hor- 

•^eur ^ les expressions çonttrop fJo^i^es. Heu- 

«reusement le lieutenant RiOu , au milieu du 

•danger le plus imininent , dé^l^ja J>eaucoup 

id'énergie et une grande. prés§|w;îed!eaprit , 

qu'il ..conserra* jusqu'au dernier Taomênt. 

i «Quandil arriva ^ur lépaùt ^ Je vaissq^ cpm- 

«nençoit àculer, dm^ la prppQrtiond'eDLvî- 

ron 
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ton Six nœuds en une heure ; îl fait aussî-tôt 
fenlever le gouvernail , et par ce moyen il 
nous préserva du danger inévitable de voir 
le vaisseau se briser; mais nous ne touchions 
pas encore à la fin de nos malheurs , et le 
vaisseau n'étoit pas encore sauve du nau- 
frage ; il étoit sur le point de prendre vent 
lorsqu'il alla donner contre une masse de 
glaœ, qu'il détacha dxi roc et fit enfoncer 
dans l'eau ; la violence de la secousse qu'il 
reçut le jetta sur le talon de la quille ; nos 
voiles d'avant se trouvoient en arrière ; mais 
avant que les vergues pussent être pliées de 
manière à servir à l'autre bord , le vaisseau 
filloit tout en culée , dans la direction du 
rocher de glace , sur lequel il fut porté par 
lè flux delà mer ; les eaux , en se retirant^ le 
firent heurter avec violence contre une masse 
de glace qui étoit cachée; la force du choc 
emporta le gouvernail , brisa la barre en deux 
morceaux , rompît par le milieu l'arrière- 
baux du premier pont , et souleva trois 
planches , environ un pied au- dessus du 
pont ; le vaisseau , depuis l'éperon jusqu'à la 
poupe , reçut une si terrible secousse ^ que 
nous crûmes qu'il alloit se briser , ou que 
les montagnes de gUge ébranlées alloieflt 
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tomber sur nos têtes, et nous ensevelir soaa^., 
leurs ruines. 

JLe vaisseau resta pendant quelque temps 
suspendu sur le roc de glace qui offroitune 
profonde et affreuse concavité; ils'ëlevoità 
une plus grande hauteur au-dessus de l'eau,, 
^tparoissoit plus isolé que la première île. Le 
sommet de Tîle étoit à une élévation assez 
prodigieuse pour nous faire trembler à une 
certaine distance , et les secousses violentes 
du vaisseau, quibattoit contre elle , augmen^ 
toient encorenotre terreur. Heureusement ce^. 
pendant le capitaine et tous les officiers con* 
«ervèrent une grande présence d'e&prit et 
beaucoup d'énergie , durant tout le temps de 
j;os infortunes et des épreuves teiribles que 
nous eûmes à essuyer. L'exemple de leiuc 
activité et de leur courage n'eut pas moixis 
d'influence que l'autorité et le commande* 
ment sur l'esprit de tout l'équipage pour. 
l'engager à faire son devoir , et à ne pas dé* 
sespérer de se sauver eux-mêmes et de sau- 
ver le vaisseau. Mais ce ne fut pas sans la 
plus grande peine qu'ils revinrent de. leur 
première frayeur , et qu'ils prêtèrent le se- 
cours de leurs bras pour tendre et orienter 
les voiles. Cette manœuvre une fois faite , on 
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plaça entre le gxwid mât et le m ât de mizaîne 
le petit perroquet et les voiles d'étai; alors le 
vaisseau commença à forcer , et dans le mênie 
instant il reçut un troisième choc plus 
violent , s'il est possible , qu'auparavant , 
par le travers des principales chaînes de hau- 
bans , et glissa en craquant sur la glace.^ 
enfin il parvint à se dégager entièrement. 
Alors le capitaine se chargea du gouverne- 
mfint des voiles, jusqu'à une grande distance 
du rocher ; et ensuite il les disposa de ma- 
nière à faciliter le sillage du vaisseau ; cette 
manière consistoitàleslâcher ou à les re- 
tirer d'un ou de deux points. Le temps conti- 
nuoit à être nébuleux , et comme le vent sou- 
iloit avec force , nous eûmes bientôt perdu 
de vue la montagne de glace ; nos ^^ritsre- 
jprirent alors une nouvelle vigueiEMt} i nous 
recouvrâmes un nouveau degré de force ca- 
pable de nous faire soutenir nos malheurs^ 
qui ne faisoient cependant que commencer. 

Depuis le commencement de ces malheurs 
jusqu'au moment trop court qui nous rame- 
na une meilleure espérance , il s'écoula une 
heure et demie , et l'image plus riante qui 
venoit s'offrir à nos regards se dissi- 
pa avec ^la rapidité de l'éclair. 

Vers huit heures et un quart passes , le 
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chârpentîer monta , il renoît de sonder T^N 
cWpompe ; il apprît qu'il y avoit deux pieds 
d'ean diinsle fond de cale, et qu'elle grossîs- 
soit sensiblement. A Tinstant on ordonne de 
disposer les pompes et de les faire jouer. Of- 
ficiers , soldats , tout réquipage se piquent 
d'émulation j et réunissent leurs «fforts , 
pleins d'espoir que la bonté de la provi- 
dence , qui jusqu'ici nous avoit sauvés du 
plus imminent danger , nous donneroit dé- 
sormaislesforces nécessaires pour tri omplxer 
de toutes les adversités que nous aurions à 
essuyer. On disposa les doubles pompes, 
mais on eut d'abord beaucoup de peine à les 
mettre en jeu ; cependant les pompes déjà 
employées ne suffisoientpas,et l'eau gagnoît 
de plus'^n plus. Tous les hommes dont on 
put se: ^ÈTsser , on les envoya travaillera dé- 
barrasser le pont des bestiaux , des mâts, du 
fourage , des aiFûts de canon , des anneaux 
d'ancres de réserve , et entre les ponts de la 
poupe , des provisions et' dé tous les objets 
de nature à être enlevés , qu'ils jettèrent àla 
mer pour se donner la facilité de faire agir 
les pompes, aussi-tôt qu'elles seroient répa- 
rées et mises en état. 

Vers neuf heures , les pompes forent tourtes 
foiiea eu oeuvrej on laissa trois ou qoatre 
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jetter à la mer tout ce qu'ils pourroient re«- 
iHHer.L'eau ëtoit alors à trois pieds et demie, 
ot elle alloît toujours, en gagnant sur les 
poïnpes. Cépendajat nous conservions tou- 
jours bon courage r autour des pom- 
pes , dans le fond de cale , enfin par* 
tout le vaisseau on se lîvroit à Tou- 
vrage avec la plus grande activité ;-le petit 
XLomrbrede bras laissés entre liss ponts fîrenfC 
beaxicoup.plu;8 de besogne qu'on ne devoit 
en attendre de leurs forces : dans l!espace: 
d'une heure et demie ils enlevèrent et jette- 
cent à la m^r la< plus grande partie des. sacs 
de farine , de pois ^ de Med, d'orge , etc*. 
dpnt on avoit fait provision au cap de Bonne:?- 
Espérance ,, outre plusieurs petites caisses» 
pour la colonie , et deux barriques de tabac;/ 
ouî^lesmiten pièces , on chargea le: tabac sur 
des claies que Ton transporta sur^ le pont ^ 
d'où il fut jette à la- mer* Vers neuf heures et; 
demie passées y une des double^/ pompes s'é— 
tant brisée ,,M. Sommerville , canonnîicr , et 
quelques hommes, descendirent, entre lesi 
ponts et prêtèrent main-farte ; ceux, qui 
éto*îent dans le fond décale montèrent un» 
gitaiid nombre de tonneaux remplis de- di-* 
Tor^s* provisions ^ ujae. gra^da cpantité. doer 

X3. 
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pains , de caisses , de ballots , déposas dsnë 
la Sainte-Barbe, qui forent tons jettes dans la 
mer. Vers dix heures, nous fûmes obliges de 
discontinuer d'évacuer la partie inférieure 
du vaisseau , pour fermer et couvrir les écon- 
tilles de tentes goudronnées , pour garantir 
de Teau qui tomboit entre les ponts. Pendant 
ce temps^reau crut d'environ cinq pieds,par- 
ce que les seules pompes du bas-bord étoient 
mises en jeu. Les charpentiers étoient tou- 
jours occupés à réparer les chaînés du tri- 
bord , et quelques hommes étoient employé* 
autour d'une pièce de canon , vis-à-vis le 
grand mât du même côté. On fit monter dés 
hommes du fond de cale, pour les aider à le 
jetter dans la mer. Et pendant cette manœu- 
vre , les pompes furent réparées , et en état 
d'être employées. 

Depuis le commencement de nosmalheurs, 
il n'y avoit pas un officier , pas un seul 
homme de tout l'équipage qui n'eût été pé- 
niblement occupé , soit dan» un poste , soit 
dans un autre ; et il restoit eneore de la be- 
sogne pour occuper trois fois plus de bras { 
cependant îl étoit impossible que nous pus- 
sions résister plus long-temps à lafatigue , ^î, 
en aussi petit nombre que liouS étions j nous 
continuions à être employés tous à la fo^s. 
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-En conséquence on établit une espèce de 
-corps de réserve. Les officiers , les hommes 
de mer , etc. furent partagés en deux qnarts, 
•pour qti*on pût se relever alternativement 
toutes les demî-lieures , et vers dix heures et 
' demie , la première division fut appellée au 
travail des pompes. Dans ce moment le capi- 
taine fit donner des rafraîchissemens à cha- 
que homme ^ avec l'attention particulière 
que la quantité n'en fût pas trop considé- 
rable.. On en donna à chacun d'eux un petit 
•verre , avec du biscuit et du fromage; ce léger 
rafraîchissement leur donna une nouvelle 
-force pour retourner à leurs pénibles travaux. 
iL'eau-de-vie , qui se trouvoit montée , fut 
bientôt bue presqu'en entier. Mais le capi- 
taine , craignant que l'excès ne les plongeât 
dans une ivresse dangereuse , leur fit donner 
4ô l'eau et du vin au lieu d'eau - de - vie , 
quand ils eurent enlevé quelques tonneaux 
qui ôbstruoient la Sainte-Barbe et l'entre- 
d'eux des ponts. 

A minuit Teau étoît à la hauteur de six 
pieds. Le vent soufloit avec force , et la mer 
ètpit très- agitée. Le vaisseau gouverna alors 
du nord-nord- ouest , au nord-ouést-quart- 
ouest 5 le vent étoit du nord-est au nofd- 

. iiord-est. Au point du jour, on garnit d'é- 

• Y4 
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tonpe les bonnettes basses : on donna ôX^ 

dre de les coudre. A cinq heures du Hia-^ 
tin , l'eau étoit à cinq pieds et demie; est 
descendit les Toiles dans la carène^ Ce- 
pendant la voie d'eau gagna encore un 
pied sur nous. A force de faire aller les 
pompes y on parvint à en réduire la masse ^ et . 
elle alla toujours en diminuant jusqu'aux ea-* 
virons de sept heures , qu'elle se trouva n'a-* 
voir plus que dix neuf pouces» 

A sept heures et demie passées, nous 
nous apperçûmes que la voie d'eau avoit en- 
core gagné quelques pouces sur nous , et 
elle continua à croître ou à décroître pen- 
dant quelque temps. On disposa encorenne 
autre voile pour essayer une seconde fois 
dWeugler la voie d'eau. Nos espérances 
commencèrent à renaître un peu. Arnîdi , 
l'eau étoit à ^7 pouces; le vaisseau faîsôit 
Touest , et le vent souffloit avec violence. 

Le 25 décembre ^ le vent continua à être 
impétueux , le ciel étoit sombre et nébu* 
leux , avec des fréquentes ondées de pluie 
et de grêle ; la mer étoit grosse , et souven:^ 
ses flots soulevés venoient se briser aveo.iûOH 
pétuosité sur le vaisseau. Entre une et. trois 
heures après-mîdi , on travailla une seconde 
fois , sous la quille du vaisseau , à aveugler la 
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voie d'eau. L'équîpage se tronvoîtalors.pres-? 
qu'efitièrement hors d-état de faire attcun 
service ; iin travail long , pénible, et presque 
non interrompu, avoit épuisé leurs forces; la 
sueur attachée à leurs vêtemens et refroidie 
sur leurs membres contribuoit encore à en 
augmenter la foiblesse ; le froid étoit très- 
piquant. A quatre heures après-midi Teau 
gagna encore sur nous ; alors M. Clément 
descendît par le moyen du gouvernail dans 
la Sainte-Barbe , et de-là dansle magasin du 
paîn et des liqueurs ^ pour tâcher de décou- 
vrir la voie d'eau : mais ce fut inutilement* 
Alors on jugea à propos de travailler à ou- 
vrir un grand sabord près de la poupe ; 
placé au-dessus de la hauteur de Teau , il 
nousmettroit en état d'enlever et dejetter à 
la mer une partie de la cargaison. 

En conséquence le capitaine , le chape- 
lain , le commis des vivres et deux hommes 
furent chargés de cette besogne ; mais mal- 
heureusement un tonneau , qu'ils s'efïbr* 
çoîent de soulever, retomba sur le capitaine, 
et le blessa si rudement à la main qu'il fut 
absolumeiît hors d'état de faire aucun ser- 
vice. Alors on renonça à cette entreprise , et 
tous les bras furent encore employés aux 
pompes , où la présence des officiers étoit 
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îtidispensaHe , pour encourager les travail* 
leurs et soutenir leur activité. 

A cinqlieures,reau s'éleva à la liauteirr de 
quatre pieds , et à minuit à quatre pieds et 
demie. Dans ce moment la pompe du tribord 
se dérangea et devint absolument inutile* 
Depuis cet instant , la voie d'eau gagna beau- 
coup surnous. 

Cependant les gens de l'équipage conti- 
nuoient à déployer les mêmes efForts autour 
des pompes, et témoignoient beaucoup d'ér 
gards et la plus grande confiance dansleura 
ofiîciers,qui de leur côté leur donn oient tou- 
tes sortes d'encouragemens et de secours. A4 
heures du matin, l'eau avoitsix pieds , et à ^ 
heures elle en avoit sept. Les gens de l'équi- 
page commencèrent alors à quitter de temps 
en temps les pompes ^ et à s'éloigner de leurs 
officiers , qui eurent beaucoup de peine à les- 
trouver , et qui ne purent les ramener à 
l'ouvrage qu'en les menaçant, s'ils refusoient 
de prêter leur secours , de les faire saisir par 
le reste de l'équipage et de les jetter à la mer* 
durant la nuit, la misaine et le grand hunier 
forent mis en pièces par la violence du vent, 
et le vaisseau fut entièrement abandonné àla 
merci d'une mer agitée et furieuse. L'hor- 
reur de notre position étoit encpre aiigmeui-* 
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tjè'parrëpâissenr de nuages noîrs et ayant- 
coureurs de Torage , qui sembloient s'être 
rassemblés pour dérober nos malheurs aux 
regards compatissans de Têtre suprême. 
< Los matelots et les soldats n'ayoient pas 
encore connu le véritable état du vaisseau , 
que l'on avoit jusques-là annoncé le plus fa- 
vorable qu'il étoit possible , lorsque , un peu 
après six heures , un des charpentiers char- 
gé de sonder là hauteur de l'eau , monta, et 
rapporta qu'elle s'éleyoit jusqu'au tillac , et 
qu'elle grossissoit d'environ un pied par de- 
mi-^heûre. Les officiers ne purent étouffer la 
vérité de ce rapport ; plusieurs hommes qui 
étbiènt réellement hors d'état de soutenir 
plus long-temps l'excessive fatigue de tra- 
vailler et de faire le guet perdirent à l'ins- 
tant courage , et se décidèrent à périr avec 
le vaisseau; quelques-uns , plus débauchés 
qpe les autres, échappèrent à la vigilance 
de leur surveillance et allèrent se cacher 
dans le fond dé cale , où ils s'enivrèrent , et 
devinrent insensibles au danger qui les me- 
naçoit. Une partie de ceux à qui il restoit 
encore un peu de force > voyant que leurs 
a£forts inouis pour sauver le vaisseau étaient 
vains , demandèrent ^.ux officiers qli'ils leur 
permissent de se retirer sur les chaloupes , 



dont on leur aroît promis Vnsage ; en consé'-' 
quence^le maitre d'équipage eut ordre d'a- 
dapter à chacune des mâts , des voiles et 
une boussole. Le tonnelter fut chargé de 
remplir d'eau de petits tonneaux , de pren- 
dre des provisions et autres choses néces- 
saires , et de les apporter de la Sainte-Barbe. 
Pendant tous, ces préparatifs , on rassembla 
encore une fois tout l'équipage pour empê-- 
cher ^ s'il étoit possible , le vaisseau de coo»- 
1er à fond. 

M. dénient et un quart traTaîUè'rent , en- 
conséquence , à enlever et à jetter à la mer 
tjout ce qu'ils purent remuer , et le reste de» 
l'équipage fit aller les pompes; M.Rioualloit* 
par- tout, encourageant et animant, autant 
qu'il étoîten lui , tons ses gens , pour lesalut 
desquels il montra un inbérêtqui lui fait le- 
plus grand honneur. Quelques heures aupa- 
ravant , il avoit déclaré en particulier à ses* 
officiers qu'il voyoit la perte du vaisseau» 
inévitable , et qtt'il ne pouvoit s*empêcher 
de regretter tous ses braves camarades* :- 
«quanta moi, je suis résolu à ne point 
» quitter le vaisseau^ et je ferai tout ce qui 
» dépendra de moi pour rendre ma pré-* 
» sence utile aussi long-temps qu'on en atira 
a» besoin ^« 
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. On le pressa^ on le conjura même cle re-^ 

tooncer à cette fatale résolution ; on lui don-- 
liaà entendre qu'un tel projet étoit criminel ; 
tout fiit inutile ; il demeura inébranlable : 
éfSi j'échappois au péril , et que quelques- 

» uns de mes gens y 6uccomba$sent,dit-il,je 
» ne m'en consolerois jamais. En qualité de 
a» commandant , mon premier devoir est de 
>• songer au salut de mes compagnons , et 
>» après, vient l'intérêt de ma propre conser- 
» yation ; je n'épargnerai rien pour les sau- 
» ver eux et moi , quoique la chose me pa- 
»» roisse impossible. Ma résolution en est 
» prise, et j'espère que mes amis voudront 
» bien la respecter »• 

Le capitaine continua toujours jusqu'à la 

' fin à donner des ordres qui furent presque 
toujours suivis. Il veilloit avec activité à la 
conservation des chaloupes , comme s'il eût 
eu dessein de s'en servir pour sa propre sû- 
reté. Il montroît par-tout un calme inalté- 
rable et une aus( grande sérénité que dans 
les momensplus heureux de sa vie , et il pa- 
roissoit tout-à-fait résigné à son sort. Durant 
tout le temps de son commandement, il se 
anontra actif, vigilant et plein de régularité ; 
et le soin qu'il prit des jeunes gens placés 
fous lui est une preuve de sou zèie pour le 
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irervîce de sa majesté. Dans la discipline 
qu'il établît sur le vaisseau , on doit remar- 
quer que ^ pour empêcher les criminels àe 
soupçonner le mauvais état où ils se trou- 
voîent, et de demandera la providence ce 
que les loix leur avoient rcfusé,lamort,il or- 
donna au chapelain de continuer à réciter la 
partie de la prière publique qui a lieu sur 
les vaisseaux , et qui demandoit le retour 
heureux du vaisseau dans leur patrie. 

Mais revenons au triste dénouement 4e 
notre récit. A sept heures le vaisseaus'afFais^ 
considérablement vers la poupe , et Tea^ 
alloit gagnant avec rapidité jusqu'à la case 
du gouvernail. A sept heures et demie , la 
quantité déjà répandue dans le fond de cale 
obligea les gens de le quitter et de remonter 
sur le tillac ; bientôt on s'apperçut que le 
vaisseau commençoît à couler bas ^ et qu'il 
n'y avoit plusaucune ressource. L'eau à bord 
étoit presqu'à la hauteur du premier pont » 
et le corps du vaisseau s'abîmoit insensible- 
ment* A l'instant on délibéra sur le parti de 
se réfugier dans les chaloupes ; pendant 
cette triste conférence , M. Riou prit une 
feuille de papier , et écrivit à l'Amirauté , sur 
le service de sa maje$té , une lettre qu'il «-^ 
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anit à M. Clément. £a voici une copie au* 
thentique. 

■ mi— I 

A bord du Gardien^^Je 25 décembre 1789* 

ce Si quelques-uns des officiers ou des 
» hommes de l'équipage du Gardien vien- 
>• nent à échapper au naufrage , je ne piûs 
» que dire que leur conduite , après Févé- 
» nement fatal qui nous fit échouer sur une 
» île de glace , a été admirable et éton^- 
«» narite pour tout ce qui étoit de leur de- 
M voir , et comme simples particuliers , et 
» comme attachés au service de sa majesté. 

» N'ayant plus que quelques heures à 
to rester dans ce monde , je prends la liber- 
» té de recommander à l'amirauté ma sœur 
» qui, si ma conduite et mes services lui pa- 
ît relisent avoir mérité quelque souvenir , a 
» des titres à ses soins et à sa protection , 
j9 ainsi que ma malheureuse mère (1) m. 
Je suis avec beaucoup de respect j etc. 

E. RIOU ». 



^ (i) Cette lettre fut apportée en Europe par M. Clé- 
ineat , patroo du vaisseau le Gardien^ qui se sauva sur 
une des chaloHpes« 
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Il ordonna alors de préparer les barqueè et 
de les pourvoir de toues des choses capables 
d'assurer , autant qu'il écuîc possible , la vio 
de ceux qui s'y retireroient. Tous ceux qui 
étoient en état de prêter du secours se 
rassemblèrent non-seulement sans tumulte , 
mais dans le plus grand ordre. Nous nous 
mîmes à l'ouvrage , et nous dressâmes les 
voiles du cutter qui étoitsurle bas-bord et 
du côté exposé au vent, et ensuite celles des 
autres barques qui étoient du côté des mats. 
Heureusement l'eau qui étoit entrée dedans 
ne leur avoit causé que peu de dommage ; 
mais la mer devint agitée, et on eut beaucoup 
de peine à empêcher qu'elles ne se brisassent 
contre le vaisseau. Le grand canot, forcé 
de se ranger contre la. hanche dubâtîment, 
pour faire place aux deux autres bateaux , 
faillit couler dessous et s'abîmer ; à la fin il 
fut obligé de s^éloigner du vaisseau , n'ayant 
que sept à huit hommes à bord et sans eau , 
ni aucunes provisions. On tira delà quatriè- 
jjie galerie un rouleau de corde que M. Som- 
ïnerviUe , canonnier , qui se trouvait sur le 
petit canot , attacha à la poupe. Aussi-tôt que 
le grand canot se fut avancé un peu plus près 
idu vaisseau , un des. hommes de l'équipage 
ie glissa le long de la corde àlaquelle il étoit 

attaché^ 
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àttâclii^ , polir recueillir des provîsîoiis. Oïl 
descendit une petite quantité de biscuits et 
tm tonneau rempli d*eau contenant trente*^ 
6ix pintes , entre le graild mât et les chaînes 
d'artimon dans les petits bateawt f qui 
étoient obligés d'être sans cesse en gstrdd 
tontre les houles de la mer. Quand il eut sa 
provision d'eau j il teçut ordre de se retirer 
aussi-tôt» Le commis des virras se glissa le 
long des chaînes de haubans et se jetta dani 
le bateau ; il fut suivi de MM* Wadman et 
Tremlett ; ce ne fut pas sans peine qu'oix 
vint à bout de s'éloigner du vaisseau f et da 
rejoindre le grand canot. 

Dans cette affreuse position ^ les sentî- 
mens tumultueux qui agitoient notre esprit 
se peignent beaucoup mieux qu'ils ne s'ex- 
priment. Cependant M. Riou alloit se pro- 
menant sur le quatrième pont^ et parois-» 
SQÎt jouir en voyant le bateau s'éloigner sain 
et sauf. Le vaisseau erroit au gré àei vaguer 
et s'enfonçoit insensiblement dans les flots^ 
M.Clément commença à craindre qu'il n'en- 
traînât le grand canot , avant que nous eus- 
sions le temps d'arriver sur son bord ; en 
conséquence il cria à l'équipage de couper 
la haUssièreà touer^ pour quitter le sillage 
du vaisseau» 

Z 



(354) 
M.SoimiM^rvllleiCaiioiinler,quisa trcmyoît 
à la poupjB y ^yant entendu cet ordre , le prÎ4 
datt^pdre unmoment, qu'il alloit se jetter 
à la pier et arriver à la nage : et aus^i-tôt il 
o'élança da^ les flots et fut suivi par unmi|« 
telot, appelléJeanSpearzaanjils abordèrent 
sains et saufs sur le bateau ^ dont on cou^^ 
aussi-tôt les cables qui le tenqient attaché au 
Taisseàu. Vers huit heures trois quarts ^ ils se 
trouvèrent bord à bord avec nous; MM. Clé- 
xnent^ Wadman, Treœlett, et le commis 
des vivres^avçc un ou deux hommes vinrent 
nous ii^xMnàeT deux sacs de biscuit et ui» 
tonneau plein d'eau 5 l'équipage retourna 
vers le vwseau , ppur prendre à bord du 
bateau autant de monde qu'il étpit possible 
de leÉwesans danger. Ils s'en approchèrent 
à la disj:ance de deux, fois la longu^iu- dj*. ba- 
teau , et suspendirent le mouvement dç§ 
rames j comme s'ils eussent craint d'en gçp^ 
prêcher ; il n'y iftyoit qu'un mozn^t que kt 
grand cutter avait; quitté le, v^^^l^s^au^ et il^ 
avoit été bientôt suivi par 1(Ç; petit canpt. ,Le 
premier nous apprit; qu'il avoit. été obligé de 
s'éloigner dix vaisseau ppur évijter d'être m|s 
en pièces et de couler bas; la. confusion qiiî 
xégnoit ,sur le vaisseau, les ayoit empêchés 
de se munir d'eau fraîche. Ils n'ârvoi^nt po^ 
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se procurer qa'une très-petite provision dos 
autres choses nécessaires àlavie. Nous leur 
donnlmcs un. quart de cercle ^ et nous re-? 
içûmes un fromage en échange. M. Clément 
les engagea à faire en sorte de se procurer de 
Teau fraîche , et les pria de prendre , s'il 
ëtoit possible , M. Harvey sur leur bord ; ils 
ne purent se résoudre a retourner au vais- 
seau ; ils s'éloignèrent à une certaine dis- 
tance , puis s'arrêtèrent pour examiner nos 
mouvemens. Le respectable M. Crowter pro- 
fita du moment favorable où nous faisioifti 
nos échanges j pour passer sur le grand ca- 
not avec nous. A bord du cutter étoient 
MM. Brady , volontaire , M. Fletcher , le 
capitaine Clerk et cinq matelots.M. Crowter 
augmenta nos regrets et notre douleur , en 
nous assurant, qu'il regard eroit comme un 
événement miraculeux qu'ils pussent échap- 
per au naufrage ; leur bateau avoitété deux 
fois poussé sous le vaisseau ; deux fois il 
s'étoit rempli d'eau ; et dans cette crise afr 
freuse , il avoit, dit-il , été partagé entre la 
double crainte de v>air le bateau se btiser 
et d'être anéajiti/ou de . s'abîmer dans les 
flots. Il nous, rapporta que M. Riou lavoit 
pre$9é de quitter le Y^s@â.u , et«de se joiadr» 



sa 



(35tf ) 
à nous , s'il étoit possible , sur le grand c»^ 
not. 

Bientôt après, le petit canot s'ëtant appro- 
ché, nous nous informâmes de sa situation ; 
il n'a voit pu emporter aucunes provisions ; 
îl n'avoit ni eau , ^ compas , ni quart de 
cercle ; ili étoientau nombre de cinq, trois 
matelots et deux convaincu s;îîs confirmèrent 
4e8 nouvelles affligeantes que Uon avoit dû 
vaisseau , et firent perdre l'espoir de pouvoir 
«n tirer quelque secours. Alors nous nous 
Toyons réduits à la dure nécessité de ne 
songer qu'à notre propre conservation , et 
jamais homme peut-être ne se trouva dans 
tme position aussi cruelle que la nôtre , étant 
obligés de laisser tant de gens périr derrière 
tious, sans pouvoir leur porter secours. Il 
^toit impossible de recevoir , sans danger, 
-plus de monde à bord du grand canot. Nos 
provisions d'eau et de nourriture se rédui- 
soient à ce qui suit : deux sacs de biscuit 
d'environ cent livres chaque , deux jarrets 
de mouton de cinq livres pesant, une oie, 
deux volailles , douze livres de beurre , un 
firomage , une petite caque d'eau-de*vîe 
d'environ trente deux - pintes y et un petit 
tonneau àeaa'dç*vie piei^ d'eau , contenani 
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quatre-vingt pintes ; c'étoit là de bien foible» 
provisions pour quinze hommes quiavoient 
k parcourir l'intervalle immense de 41* 
lieues , sur une mer orageuse , sans aucune 
ressotirce. 

Nous avions im compas et un cadran de 
réserve ; M. Clément les donna au petit ca- 
not;dans ce moment un des convaincus vou- 
lut se jetter ànotre bord , mais il iut repous- 
sé généralement , et tomba dans la mer ; peu- 
dant ce débat, un de ses camarades saisit 
M. Clément qui n'évita qu'avec beaucoup da 
peine d'être précipité hors du bateau. Les 
gens du petit canot tirèrent de Teau leur ca- 
marade , firent aller leurs rames , et s'ap- 
prochèrent tout près de notre hanche ,. dans 
le dessein apparent de s'accrocher à notre 
bâtiment et d'y outrer malgré nous. Pour, 
éviter tout débat ^ qui ne pouvoît manquer 
d'entraîner la ruine des deux chaloMpes ^ 
nous dressâmes tout*à-coup le mât de mi- 
i^aine , et fîmes voile ; il étoît neuf heures: 
quand nous les quittâmes , pour nous arra-* 
clier à cette scène d'horreur et de désolation.. 
Le vaisseau paroissoit gilora enfoncé dans la , 
mer jusqu'au pont le plus élevé. Le grand 
cutter,qui épioit nos mouvemens , fit tout-à- 
qoup voile sur noua.; mais bientôt apt;ès. Il 

Z3 
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touma du côté du vent. M. Clément fut d avis 
de diriger vers les îles du prince Edouard , 
de Marien , ou de Crozét; Le. petit cutter 
resta arrêté à une certaine distance du vais- 
seau ; le petit canot fit aussi voile vers nous ; 
mais ayant disparu presque dans le même 
moment , nous jugeâmes qu'il etoit coulé à 
fond. 

Nous nous occupâmes alors de la distri- 
bution de nos foibles provisions de tabac , 
d'eau , de vivres , eu égard à notre nombre , 
et à la route que nous avions à parcourir. 
Nos portions étoient loin de suffire à nos 
besoins; nous avions sur- tout beaucoup à 
soufFrir de la soif. Mais la nécessité nous 
força de devenir philosophes et de nous sou- 
mettre à la rigueur des circonstances. Nous 
trouvâmes dans ces parages une grande 
quantité de poules d'eau ; si nous eussi'oiis été 
assez heureux pour avoir seulement un fu- 
sil , il nous eût été d'une grandjs ressource , 
et nous n'eussions point eu à redouter le 
manque total de nourriture ; nous avions de 
1 la poudre et des balles , mais elles nous 
étoient inutiles , nVyant que deux paires de 
pistolets. Cependant la disette d'eau fraîche 
nous força d'avoir recours à celle de la 
mer. Le 3i décembre , le ciel s'étant couvert' 



ôéîiuagefi, «cmbloSt hôtts prottieflâ'è de Itf 
pltiie , et déjà nous iroiis dîsposîôBis à bteit 
profiter de cette dernrête ressource i màia. 
nous eûmes la doWeiir de voir des toïrens 
de pluie tomber à une petite dîstàifeetle notis* 
Pliisîeuts horûihes de l'équipage se décidè- 
rent à boire leur ùrihé , les autfes^se désal* 
térêrentavec Teau dé là toer . 

Le premier] anviër, en nous athferiàïitùhé 
Kouvelle amié^é /fit nsLîti^e dans nos cteurs le 
sèiltiment de î'espéîrancè. A midi iaôus hoùa 
frouyionô. danls là latfttidedîe 33o. 39* sud ^ 
et dans la lottg^dte dfe 35*^ 4^' est pàt rap-^ 
portârîle-dëGteéimÎGk. ' 

Le 4 jantîfer , Ife' tempis deyint grès î la iher^ 
orageuse ; rioufe cotlrftJtîs lé plus gràtld dan- 
ger 5 dans cette ctî$é afffneùs^ *, 'if otré ne dâfifté*: 
notre salut qu'à Tactilvfté et à rîritèlîS'gtekéiè- 
de notre patron et dé M. de Sommer ville j^ 
qui ^ pendant lànuk ,' se chargèrent dtl ma- 
niement du bateau. BtifisFétat d'épuisement* 
©ù nous nous trouvions , un jour de misère^ 
de plus eût infailliblement terminé le cours, 
de notre vie et dèlSroMlftaBfeurs^ Jlious^ péris^ 
BÎons; au point du jour^^ le canonnîer, qui 
étoit alors près du gouvernail , apperçut ua 
vaisseau > à une petite distance de nou&v 
iQuela transports furent les nôtjies t nous fait 

214 
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ècns forcê de voiles ; la râ.pidité de notre 
course Mt encore trop lente au gré de no» 
desirt. Entre cinq et six heures ^ nous les 
instruirons de notre état de détresse*. Us 
volent à notre secours. Quelques-uns d'eux 
ce jettent à la nage j et empâchent notre ba* 
teau de se brisipr contre lei^r bâtinient. Il 
s'appelloit la Vicomtesse de Bantannie , 
vaisseau marchand François j^ conunandé 
par M« Martin Doru ; dessus se trouToit une 
partie du ^5^ régiment ; il venoit de Tîle de 
France , etfaisoit route vers le cap de Bonne* 
espérance y pour y prendre des rafraîchisse* 
mens ^ et de*là passer en Eui^ope, Tous les 
(DËBciers nous firent le plus>fayorahle accueil^ 
ïiou&foumirent en abondance tout ce dont 
Xious avions besoin » et allèrent même ju&-« 
qu'ànous prêter leurs lits, , 

Enfin ^ le 18 janvier à midi^ nou&abor-, 
dames avec eux à la baie de la Table > au^ 
cap deBonne^Espérance, 



Jm lettre suivante de M. Rioufut apporté^ 
en Europe par un paquebot hollandois. ^ 

De Table-B;iy, ai février 1750. 
« MONSIEUR, 



3 'jBSPÈRE que cette lettre vous parviendra 
avant qu'on ait reçu aucun détail sur la 
perte du v ais s eau de sa ma^esté-^ leiSardien, 
S 'il en est ainsi , je vous prie de faire con- 
noître aux lords , que le 23 décembre le vais- 
seau alla heurter contre une île de glace , et 
que le %S , n'ayant plus d'espoir de le sau- 
ver^y je consentis à ce que plusieurs des offi- 
ciers et des hommes de l'équipage se réfu- 
giassent sur les bateaux. Mais par un efFetde 
la toute-puissance et de la bonté du maitre 
de la nature , mes efforts n'ont point été 
vains ; moi et le reste de l'équipage sommes 
abordés hier à Table*Bay. Dans le moment 
où je vous écris , un paquebot HoUandoia 
met à la roile poiu: }.'£urope. Je n'ai pas la 
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temps de tous donner de plus longs détails ; 
le raîssean est en danger de s'abîmer à T^in- 
cre ; mes soins lui sont plus nécessaires que 
jamais ; je me hâte de retourner à son se^ 
cours. 

Signé, E. RIOU y>. 

. Cette lettre fut reçue à l'amirauté le 2$ 
avrU 1790. 



«iMMÉÉ#diyMiipilMifi^^ 
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EXTRAIT 

De la copie authentique du journal adressé 
à Guillaume GrenvUlej, secrétaire d^état^ 
par le lieutenant Jean JMears , employé 
dans la marine royale ; daté du 30 avril 
179^9 ^t présenté à la chambre des corn.-* _ 
munes , le 32 mai ij^o ; 

Copie d^une lettre de M. Mears au capitaine 
Çolnett^ datée du ij [avril ^789- 

De Macoô^ 



MONSIEUR, 



hs que l'Argonaute sera prêt à mettre 
mer , vous disposerez votre voyage. 



en mer 
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et exécuterez les divers plans qne nous 
ayons tracés , & que vous connoissez à 
fond ; vous n'ignorez pas non pins les 
bases snr lesquelles ils sont appuyés ; ainsi 
il est inutUe de vous les rappeller ici. Nous 
avons la confiance la plus entière dans la 
fermeté , dans la constance de votre ca- 
ractère et dans votre prudence ; et c'est 
6ur le développement de ces qualités que 
ZLOUS fondons le succès de nos espérances* 
Nous vous recommandons fortement de 
faire un usage modéré du pouvoir dont 
vous êtes revêtu , non - seulement dans 
nos rapports de commerce avec les vais- 
seaux des nations étrangères qui doivent 
être traités avec cette bonne foi et 
cette générosité qui caractérisent la nation 
angloise , et qui finiront par tourner à 
rhonneur et au crédit de nos employés , 
mais encore à l'égard de tous les vais- 
seaux de notre pays , auxquels nous desi- 
rons cfue vous portiez tous les fecours né- 
cessaires , quand ils fe trouvent dans la 
détresse ^ ou dans quelque situation péril- 
leuse ; nous insistons sur ce point auprès 
de vous , non-seulement à cause de l'hon- 
neur et du crédit que ne peut manquer 
â« nous prociirer une conduite généreuse ji, 
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mais parce qu*il est d'une hante Impôt'? 
tance d'éviter tout sujet de dispute arec 
les puissances étrangères. Nous espérons 
qu'aucun motif quelconque ne pourra vous 
porter à vous écarter de ce point ; et 
nous vous assurons qu'un commerce qui 
n'est point fondé sur l'honneur et sur la 
déférence réciproque , ainsi que sur l'hu» 
manité ^ répugne absolument à nos senti* 
mens comme hommes et en qualité de corn- 
merçans Anglois , dont le caractère est à 
nos yeux si respectable , qu'aucun avan- 
tage , aucun motif d'intérêt ne pourroit 
nous engager à souffrir qu'aucun de nos 
employés y dérogeât tant soit peu. 

Le bruit s'est répandu que de grands 
actes de cruauté et d'inhiunanité étoient 
commis par les équipages de divers vais- 
seaux sur la côte de l'Amérique , en com- 
merçant avec ]es naturels ; nous saisissons 
cette occasion d'exprimer toute Wiorreuî: 
que nous inspirent de pareils actes d'hos- 
tilité. Nous espérons bien sincèrement 
qu'aucun de nos employés ne se mettra 
dans le cas d'avoir à se reprocher des ac- 
tions de cette nature , que jamais d'ail- 
leurs nous ne voudrions autoriser ni soufr 
frir ; au contraire , nous mettrons eu 
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«isage tous les moyens qui sont en no* 
tre pouToir pour faîrè punir les cou- 
pables; nous ordonnons donc très-exprès* 
sèment que , pendant le cours de notre 
commandement , ceux de nos employés , 
quels qu'ils soient ,* qui auront commis 
quelques meurtres sur les naturels d'Amé- 
rique y ou sur d'autres j soient saisis par 
vos ' ordres , jettéa dans les fers ^ et en- 
voyés aux agens dans la Chine , pour subir 
le châtiment qu'ils auront mérité* Nous 
sommes forcés de nous appesajptir sur ce 
sujet , yû les rapports affreux qui nous ont 
été fadta des atrocités commises sur la 
côte d'Amérique , atrocitéfi qui sont la 
destruction non-seulement du conunerce , 
mais de tout sentiment d'humanité. Noua 
vous recommandons d'employer avec per- 
sévérance les voies de douceur ; c'est le 
seul moyen de cultiver la bonne volonté 
des naturels , et de les engager dans les 
liens de la vie civile. 

Nous vous recommandons de faire , s'il 
est possible , un traité avec les différens 
chefs , sur-tout ceux des environs de Noot- 
ka. Si vous êtes assez heureux pour le 
conclure , vous jouirez des fouxxxires d^ua 
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grand disjtrîet , avec honneur et crédit i 
îet sans, craindre aucune marque de flétris- 
sure ; et s'il y q. possibilité de remporter 
jfur nos rivaux , nous vous prions d'em- 
ployer des moyens qui, nous fassent hon- 
neur à nous-mêmes ; usez d'humanité et de 
générosités sans perdre de vue nos propres 
intérêts. • 

Nous fondons de grandes espérances sur 
la force d'un traité ; car quoique dans ce 
moment il ne puisse produire de grands 
{avantages , cependant avec le temps il 
nous fournira les moyens d'atteindre le but 
. ûe nos de^rs \ et de gagner la confiance 
dçs chefs qui sont commis pour ménager 
d.Yec soin le commerce de Içurs sujets : 
pour cet effet , nous vous avons fourni 
avec abondance tous les objets dont ou 
$ait qu'ils font plus de cas ; et nous sommes 
si jaloux d'obtenir une bonne intelligence 
et de voir le traité se conclure , que nous 
vous autorisons à prendre sous votre pro- 
tection tous nos alliés , et à les défendra 
de toiite insulte. Tels sont ïios sentlmens 
sur ce point ; faites-les çonnoître à toutes 
les personnes qui y ont intérêt , aiin qu'elles 
s'y CQiifprme^t. 
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Vous tiendrez^ un journal de ffos op&a* 
lions , dans lequel vous n'oublierez pas là 
plus petite circonstance j et de temps en 
temps vous profiterez des occasions les 
plus favorables de nous faire passer le 
détail de vos opérations. 

En plaçant un comptoir sur la côte d*A* 
mérique , nous avons en vue de faire un 
établissement solide , et non un établisse- 
ment que Ton abandonne à plaisir. Nous 
vous autorisons à le fixer dans Tendroit le 
plus convenable , seulement pour mettre 
votre colonie dans un lieu sûr et tranquille , 
et à Tabri de tout danger et du plus petit 
accident sinistre. Le but de ce port est 
d'y attirer les Indiens , de donner un asyle 
aux petits vaisseaux dans la saison de Thi- 
ver , d'y élever des bdtîmens , et autres 
objets de commerce. Ce but une fois rem* 
pli , différens dépôts seront établis dans 
les postes que votre connoissance de la 
côte et leur commerce désigneront pour 
être les plus avantageux. 

Dans le cours de Tété , nous vous re- 
commandons d'accorder à quelques per- 
sonnes la permission de résider avec quel-» 
ques-uns de leurs. «Jîiis , les chefs de l'île 

Charlotte, 
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Oiarlotte , afin qu'ils puissent faire wid 
provision de fourrures ; les naturels , per-. 
suadés que vous aurez encore recours à' 
eux pour ces achats ^ tourneront le doi 
k nos rivaux ; et alors vous vous apperce-; 
vrez des avantages qui résulteront de voua 
être concilié leur confiance et leur bonne 
volonté. Tous ceux qui témoignent du zèle 
pour le service de leurs employés , doivemt 
recevoir des récompenses qui honorent 
leurs succès. 

Vous êtes si familier avec le commerce 
d'Amérique , qu'il n'est pas besoin de s'ap- 
pesantir sur la nécessité de ménager vos 
articles de commerce , d'être en garde 
contre la fraude des marchands du pays , 
et de leur faire naître l'idée que votre 
marchandise est supérieure aux autres , 
etc , etc. Le goût , la fantaisie de ces peu- 
ples peut changer ; l'inconstance et la lé- 
gèreté de leur caractère vous sont connues , 
comme nous connoissons votre habileté à 
combattre ces difficultés. Vers la fin de 
l'année nous desirons que toutes les pe- 
tites barques soient rassemblées dans le 
comptoir , auquel vous donnerez le nom 
^e fort Pitt. 

Aa 4 
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Vous doxmerez à M. R. Dufïïiiî là stinai 
tendance de ce poste , et vous lui recom- 
manderez arec soin d'y mettre le bon. ordre 
et rharmonie ; d'y bâtir des magasins 
pour les cordages et toutes les fourni- 
tures des vaisseaux que vous y ferez trans* 
porter ; et ^. sur - tout , recommandez- 
lui d'employer toutes sortes de précau- 
tions contre le scorbut , comme un exer- 
cice soutenu , et l'usage continuel de la 
décoction de pommes ou tiges de pin. 

Dans la saison de l'hiver, vous enver- 
rez les vaisseaux que vous jugerez, à pro- 
pos aux îles Sandwich , pour chercher dea 
provisions. A leur retour ^ nous imaginons 
que quelques-uns des naturels de ces îles , 
]iommes et femmes , seront embarqués et 
transplantés en Amérique , et potgpront 
nous être utiles ; mais il ne faut les amener 
que de leur propre consentement , et avec 
toutes les précautions nécessaires à leur 
santé et à leur bonheur. 

Nous desirons que l'Argonaute retourne 
à la Ghine avec des fourrures , vers la fin 
de la saison. Vous le confierez au capitaine 
William Douglas , et vous, recevrez de lui 
riphigénie et l'Amérique , et leurs éaui- 
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{>age5 et échanges. Vous recevrea aussi ce 
qu'il aura de marehandises de surplus , et 
toutes les autres munitions de cette na- 
ture ; et en reyanche fournissez-lui les rar- 
fraîchissemens dont il aura besoin jusqu'aux 
îles .où il pourra se procurer les choses 
dont il aura besoin. 

Les peaux que vous enverrez à la Chine > 
nous desirons qu'elles soient bien net- 
toyées , et de plus classées et enfermées 
dans des caisses ; l'élite de chaque qua- 
lité doit être mise dans des boîtes sépa- 
rées ; vous tiendrez un registre du tout , 
et vous nous le ferea passer , avec vos 
autres dépêches , par le capitaine Dou- 
glas ; et vous n'oublierez pas de nous 
donner le détail de tous les articles néces- 
saires pour l'année 1790. 

. Nous recommandons à votre attention 
l'état des marchés dans ]a Chine ; la dif- 
férence entre les bonnes et les mauvaises 
peaux doit vous servir de guide dans vos 
achats sur la côte. Cent bonnes peaux en 
valent bien assurément cinq cens mau- 
vaises , qui d'ailleurs jettcn^ de la défa- 
veur sur les autres articles de commerce. 
Toutes les collections de fourrures faites 
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en dernier lieu , vous les enverrez ici stxt 
l'Argonaute. 

Les queues de loutre de mer , et les 
peaux de veaux marins sont devenus un 
objet assez important ; il feroit très-inu- 
tile de vous donner des confeils pour Tachât 
des fourrures auxquelles vous vous codp- 
noissez bien ; nous nous en remettons en- 
tièrement à votre prudence ; mais nous ne 
pouvons nous empêcher de vous témoigner 
combien nous desirons que vous veilliez 
avec soin , à ce qu'aucun de nos employés 
ne fe permette point un commerce illi- 
cite; pour tous les délits de cette espèce, 
les coupables seront responsables , à notre 
profit , des dommages qu'ils auront pu caii- 
ser. La paye des officiers est extrêmement 
avantageuse ; ainsi nous croyons qu'il est 
du devoir 'de chacun d'eux en particulier 
d'instruire des commerces illicites qui peu- 
vent venir à leur connoissance ; et ce seroit 
à nos yeux une chofè non moins crimi- 
nelle , et qui dénoteroît une grande înfou- 
ciance pour les intérêts de leurs employés , 
de garder le silence en pareille occasion ; 
et sur ce point vous avez nos ordres lea 
plus positifs de renvoyer £m Iq chiunp dq 
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TOtre service ceux qui seront prîô en cor 
traventîon , ainsi que leurs adJiérens ; et 
nous ne vous permettons pas d'y rien chan- 
ger , à moins que vous n'ayez des raisons 
très-fortes pour en agir autrement. 

Nou« vous autorisons aussi à renvoyer 
de votre service toutes les personnes qui 
refuseroient d'obéir à von ordres , quand 
ils ont pour but Tavantage de la compa- 
gnie ; et , à cette occasion , no^s vous 
prévenons que la Princesse Royale , T A^ 
jnérique , €t autres petites barques sont 
pour être employés toujours sur la côte 
d'Amérique ; ïes officiers et tout l'équi- 
page de ces bâtîmens , quand le temps de 
leur service sera expiré , doivent être em- 
barqués sur le vaisseau qui retournera à 
la Chine ; et pour aucunes raisons quel- 
conques , ces ordres ne doivent manquer 
d'être mis à exécution^ 

Si vous rencontrez sur la côte aucun 
des bâtîmens de MM. Etches et Comp,, vous 
vous hâterez de lui porter tous les secours 
<yiii seront en votre pouvoir ; mais comme 
nous n'avons aucun intérêt sar ces vais^ 
seaux, si vous pouvez cnga '^r les com- 
maudans à trafiquer aux condUîpns sui- 

A a 3 
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vantes , la chose nous fera beaucoup de 
plaisir ; mais aucun traité de commerce 
quelconque ne doit ayoÎT lieu , si ce n'est 
au compte de la compagnie. Vous £erez 
connoître aux commandans de ces vaisseaux 
la nature de nos rapports avec M. Etches ; 

' en conséquence vous leur demanderez le 
surplus de leurs provisioBS, ou de quelques 
articles de commerce^ etc. dont ils pour- 
ront disposer , pour les mettre en dépôt 
dansle magasin ; et il faut, prendre une note 
exacte de tout ce qui aura été délivré , 
afîa que la compagnie puisse en tenir 

.compte à M. Etches. Nous ne doutons 
point qu'ils n'adhèrent à votre demande ^ 
puisqu'elle aura pour but l^avantagede leurs 
employés. 

Nous craignons que le nombre des com- 
pétiteurs que vous rencontrerez sur la côte 
ne diminue un peu de vos provisions de 
fourrures, et qu'il n'en hausse le prix ; nous 
ne doutons point de votre activité et de votre 

/ patience > ainsi que de votre adresse dans vos 
négociations. Nous mettons la plus grande 
confiance dans votre prudence et dans vos 
soins ; et comme nous vous avons conféré 
un ample pouvoir , en revanche nous 
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sommes en droit d'attendre beaucoup de 
vous , et de compter sur l'heureux succès de 
nos plans. Pleins de ces espérances , nous 
prenons congé de vous , en vous recom- 
mandant fortement de maintenir l'union 
parmi vos ofïiciers , et la plus e^çacte disci- 
pline parmi vos gens ; nous vous souhaitons 
«ne parfaite santé et un heureux voyage. 

S. MEARS, 

pour MM. ETCHES , COX et CO, 
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RÉVOLTE 

^Arrxvée à bord du Bounty , la Bonté 
vaisseau anglais ^ commandé par le 
lieutenant Bligh ; 

Et récit des dangers que courut la partie Ji^ 
dèle de V équipage j dans la chaloupe du 
vaisseau , depuis Tqfoa j une des îles des 
' Amis ^ jusqiû à Timor ^ établissement Hol" 
landois , dans les Indes Orientales* 



I E Bounty partît d'Angleterre , dans Tau*- 
tomne de 1787 , et fit voile pour les îles de 
la Société. L'objet de' ce yoyage étoît de 
prendre des arbres à pain pour les porter 
dans les établissemens des Indes occidentales, 
où sir Joseph Banks pensoît qu'ils pouvoîent 
être cultivés avec succès , et devenir une 
ressource capable de suppléer aux autres 
provisions dwd Iqs t^mps de disettie, Après 
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une heureuse traversée ^ le navire arriva à 
sa destination, et employa cinq mois et 
environ trois semaines à ramasser 181 5 
plants d*arbres à fruits très-beaux , et beau- 
coup d'autres productions naturelles du 
pays en très-bon état. Avec ce précieux 
dépôt ils partirent d'Otaïti le 4 ^v^l 
^789. 
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Noms des piratesn 

Fletcher Christian , ca/îfrf-wtfilf/v. 

PdterHayvood , has-afficiers. 
• Ed'Vard Young, idem. 
-.- GeorgStewart , idem. 
A Charles ÎChurchill,tf rnwnVr. 

John Mills , aide-canonnier^ 

James Morrison , aidc-bosscman. 

Thomas Burkitt , bon mattlou 
. Matthev Quintal. 

John Sumner* 
.^ John Milleward, 
'^WilUamM'Koy. 

Henry HiUebrant. 

Michael Byrne. 

.William Musprat. 

Alexaader Smith. 

John Williams. 

Thomas Ellison. 
- Isaac Martin. 

Richard Skinner. 
\ Matthew Thompson; 

William Brovn. 
«• Joseph Coleman. 

Charles Norman. 

ThomasM* Intosfa. 

En tout vingt-cinq , les plus habiles de Téquipage: 
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Noms de ceux qui restèrent avec M* BBgh^ 



John Fryer , 
Thomas Ledvard, 
David Nelson, 
'William Peckover, 
William Cole , 
William Purcell , 
William Elphinsten ^ 
Thomas Hay'ward , 
JohnHallet , 
John Norton » 
Peter Linkletcer, 
Lawrence Lebogne , 
John Smith , 
Thomas Hall, 
George Simpson , 
Robert Tinkler , 
Robert Lamb , 
M. Samuel , 



patron» 
<hirurptnm 
botaniste. 
€anonmcr» 
tosseman» 
charpentier, 
contre-maître^ 
ias-^fficier. 
idem, 

^uartief'maîire» 
idem. 

faiseur devoiUsi 
cuisinier, 
idem. 

aide-quartier-maître. 
mousse, 
boucher, 
écrivain du vaisseau. 



F- 
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Le Bounty jetta l'ancre devant une âô3 
îles dea Ams, ( Annamooka ) le a4 du mêm^ 
mois , et mit à la yoile le 27 , après ayoir 
lait sa provision d'eau et de bois. Mais4»'in** 
constance des vents ne lui permit pas de 
perdre la vue des îles jusqu'au 28. La nuit , 
le capitaine se porta sur Tofoa. Le matin du 
jour suivant, avant le lever du soleil, le lieu- 
tenant Bligli , qui dormoit dans la chambre , 
fut réveillé en sursaut par l'entrée soudaine 
de Christian le contre - maître , de Chur- 
chill l'armurier ^ de Mills l'aide-canon- 
nier , et Burket , simple matelot. Ces quatre 
, scélérats le saisirent ; et , en lui faisant- les 
plus horribles menaces de le tuer à l'ins- 
tant , s'il jettoit un seul cri ou faîsoit la 
moindre résistance , ils lui lièrent les mains 
derrière le dos avec une coxde. Mais ces 
menaces et le danger de sa situation n'eurent 
aucune influence sur le courage naturel de 
M. Bligh ; il appella du secours assea haut 
pour alarmer tous ceux qui étoîent à bord. 
Ses efforts furent infructueux ; le complot 
étoit trop bien médité pour être déconcerté 
par une résistance ordinaire ; outre les 
r ~ quatre désespérés qui en vironnoient le ca- 

pitaine, trois autres étoient en sentinelle à 
la porte ; et tous les officiers qui n' étoient 
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pas dans le secret et qui ne se trouvôient 
pas de quart , furent saisis de la même ma- 
nière. Christian , chef des révoltés , tenoit 
nn coutelas à la main ; les autres étoient ar-. 
mes de fusils et de bayonnettes. 

Sans donner à M. Bligh le temps de la 
réflexion , on Tarracha de son lit et on le 
traîna sur le pont, sans autre habit que sa 
chemise , les mains liées' douloureusement 
avec des cordes dont ces mutins avoîent eu 
la précaution de se munir , pour lui ôter 
toute possibilité de faire la résistance dont 
ils le connoissoient capable. Si les paroles 
en effet eussent suffi pour les ramener à l'o- 
béissance , le capitaine étoit bien en état 
d'employer cette ressource ; mais on ne ré- 
pondit à ses questions et à ses menaces que 
par de nouvelles assurances d'une prompte 
. mort , s'il ne gardoit le silence. 

M. Samuel , l'écrivain du vaisseau , obtint 
d'eux , on ne sait comment , d'aller sur le 
pont , ainsi que le bosseman ; là le premier 
objet qui frappa leurs regards fut leur com- 
mandant debout auprès du mât de misène , 
les mains encore liées derrière le dos , et 
sous une forte garde de mutins. •• Les autres 
officiers et particuliers , toujours gardé$^ 
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ayoient' été obligés de rester dans leurs 

chambres. 

Dans cet état de choses ^ les pirates ordon-^ 
lièrent au. bosseman ^ sous peine de mort 
en cas de refus , de mettre en mer la cha- 
loupe ; et celui-ci f ne royant pas d'ap- 
parence de changement dans sa situa- 
tion ^ obéit malgré lui : M. Hayward, M. Sa- 
muel et M. Hallet recourent ordre de l'occu- 
per. Cette démarche fit éclater encore le 
ressentiment du lieutenant Blîgh ; il en me- 
naça quelques-uns, et s'efforça d'en con- 
yaîncre d'autres ; mais cette nouvelle tenta* 
tive ne fut pas plu5 heureuse. « Taisez-yous , 
»ou vous êtes mort», fut toute la réponse qui 
(ut faite à ses menaces et à ses sollicitations. 
Enfin, trouvant qu'il n'étoit pas aisé de faire 
taire le capitaine , Christian saisit une 
bayonnette au lieu du coutelas qu'il avoit 
tenu jusques-là , et tirant les cordes qui te- 
noient ses mains attachées pour les serrer 
plus cruellement encore , il se mit en devoir 
de faire usage de cette arme , pendant que 
les scélérats qui l'environnoient se tenoient 
prêts à seconder leur indigne chef, et la 
bayonnette au bout du fusil couchoient en 
^ joue le capitaine. Leur commandant étotf* 
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né , ils saisirent ce moment pour faire pa$« 
ser quelc^es personnes de plus dans la cha- 
loupe ; jugeant bien que ces infortunés 
ëtoient les compagnons de sa triste destinée ^ 
M. Bligh eut le courage de faire encore en- 
tendre sa voix I et de chercher à les gagner ; 
mais on ne lui répondit que par les plus 
impudentes menaces contre la vie d'un 
homme auquel la plupart d'entr'eux avoient 
les plus grandes obligations. 

Les officiers qui jusques-là avoient été te- 
nus prisonniers furent amenés de leurs 
chambres et forcés d'entrer précipitam- 
ment dans la chaloupe , et pendant tout ce 
temps , le capitaine étôit tenu auprès du 
mât de misène , gardé à vue par Christian ^ 
la bayonnette prête, dans le cas de^la moin- 
dre résistance. Alors les pirates , par ordre 
de leur chef, reçurent chacun un verre de 
rtrni , pour les encourager sans doute au 
moment de leur séparation d'avec leurs 
compagnons de voyage. Cependant Isaac 
Martin, im de ceux qui ëtoient chargés do 
garder le capitaine Bligh , vint à bout de 
lui dire à l'oreille qu'il desiroit contribuer à 
sa délivrance ^ probablement touché de 
l'intrépidité aveclaouelle il s'étoit conduit,^ 
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quoique Sans défense ; souvent reprochant 
aui bandits qui Tentouroient leur noire 
perfidie , et les dëfiant de faire feu sur lui. 
Le repentir de cet homme fut bientôt dé- 
couvert ; et quand il vit que ses efforts par- 
ticuliers ne pouvoient produire aucun effet, 
il se retira dans la chaloupe ; mais il fut 
bientôt forcé de revenir et de reprendre 
son poste. 

Christian , après avoir un peu hésité , se 
détermina à faire passer le charpentier dans 
la chaloupe, et à retenir les compagnons 
pour lui. Il ne restoit plus à bord que les 
mutins et le capitaine Bligh , auquel Chris- 
tian adressa ces paroles. — « Allons , Mon- 
» sieur , vos officiers et vos hommes sont 
» déjà dans la chaloupe i il faut les suivre; 
» si vous résistez ^ vous êtes mort». Ensuite 
il le prit par les cordes qui tenoient ses 
mains attachées ; et pendant que quelques- 
ims aidoient à le pousser dans la chaloupe , 
d^autres qui étoient armés se penchoient 
pour suspendre leurs armes sur sa tête , 
comme s'ils eussent craint que le plus léger 
accident eût suffi à sa supériorité accoutu- 
mée pour déconcerter leur détestable des-, 
sein. 
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: lia corde avec laquelle oïi s'ëtoît assuré 
des mains du capitaine BIrgk fut relâchée 
peu de temps après qu'il eut quitté le vais-^ 
lieau. Perdant toute espérance de regagner 
le Bounty , il demanda qu'on leur jettât 
quelques armes. Mais sa requête fiit tournée 
en ridicule. — — «Vous savez où vous allez , 
» lui répondit-^on :. vous n'avez pas besoin 
^ d'arm es » . Quelques-uns cependant, moins 
inhumains que les autres , après les avoir 
rapproçhésr de l'arrière du vaisseau , jet- 
tèrent dans la chaloupe quatre coutelas ,: 
quelqu^s pièces de porc et des habits, fil 
est bon d'observer que Joseph Coleman , 
l'armurier ^ et Mlntosh et Norman , les 
deux aides du charpentier , n'étoient point 
du tout disposés à suivre la destinée de 
leurs coupables compisignons ; et pour prou- 
ver publiquement combien ils détestoient 
<out .ce qui venoit de se pacser , ilsrprirent à 
témoin de leur répugnance tout l'équipage 
dé la chaloupe. 

Cependant le capitaine observa que' fes 
jnrates n'étoient pas exempts de toute appré- 
hension sur leur sort. Quelques-uns crai- 
gnoîent que la. chaloupe n'abordât en quel- 
que place de sûreté; et lorsque le charpen^ 

Bi . 
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•.'écria' : -«r «& Le diable m- emporte ! fe crôft 
'^ qu'il Yént aroir ukl autre yaijBeau dan&lxff 
» mois "• Mais ai cpelques-uns kûàsèreut 
toirde«' manques de âuyenr -, d'itntres ne 
^émoi^èrèBt que la plus parfaite kisenâi* 
bilité 9 et eurent la barbarie de se réjouir à 
la Yue de l'ëtat de détresse de la chaloupe ^ 
kemicûcip trop petite pour Téquipage (|u'^o 
'devoit contenir. 

La conduite du dieï de$ itratnis , ta ce 
msxtaient , taéritB une attemidû partîci^iëre. 
ÏJd capitftsbe Bligh:^ quoique las deB dontf^ 
nuelfl ef&tts qu'il ayoit faits^^ diepuiè riitm^ùif 
de sa détention;, hii rË^pfc<ûoha froidëfiaêûf 
son ingralitude , et lui demanda si sa èé^n*> 
duite actuefle étrât la juste récompensé àé 
«outes Isa preuyes de bomé qiill a^ùit r^ueà 
de lid (z). Christian sentit toute la force de 
itettenquestion. Le trouble dé sa coklscienC# 
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(^) L9. chef dei miittiis sfrok toeJoiMétéTn^itàpar 
BiL Bligb comme un ami; il «a av^it rè^ ée» is^ 
truaicms utiles pour sa profession, et comme il ayoif 
iaît de graods progrés , à l'estime du capitaine ayoic 
succédé une entiéi-e confiance; Hay^oôd» un des 
k9-oficier9 , et Ib secondchéf des réVôltés , é'tc^t sur 
le mèmt pied d'intimité avec M. Biigb. 
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I5è peignit sor Sôn visage , et quelqua tenipa 
après il répondit : « laissez-moi ^ capitaine 
» Blig)x> Tenfer est dans mon cœur. » 

Heureusement les matelots qui devcnenC 
entrer dans la chaloupe ^ avant de quitter 
le Bounty^ recueillirent sans beaucoup d'op- 
position du fil tors , du canevas , des voiles , 
des cordages^et lan tonneau contenant vingt- 
huit g^ons d'eau. De son côté, récrivais 
mit de côté cent cinquante livres de pain * 
avec mn peu de nom et de vin, un quart de 
cercle et un compas, le journal 4u capitaine^» 
sa. commission, et quelques autres papiers 
importans. Il iit quelques tentatives poip i&e 
procurer d'autres articles , mais on lé re- 
poussa en lui criant : « le diable vous eni- 
>9 . poxt^ 1 vous êtes bien heureux qu'on voua 
» la.is3e ce que ypus avez pris ». Toutes les 
cartes et dessins de M. Biigh furent milieu* 
reusement laissés à bord* 

Les mutins , comme pour . se complaire, 
dans le spectacle de leur cruauté , tinrent 
quelque temps U chaloupe à Tarrière du 
vaisseau où elle .étoit tirée avec une ^^corde^ 
afin de pouvoir triompher , tourner en rî- 
^cule et insidter leurs officiers et leurs 
compagnons , dans un moment où ces in- 
fortunés paroissoicnt dévoués à une morfe 

Bba 
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inévitable ; et ce fut au milieu de cet Iiorriî^ 
ble passe-temps que la chaloupe fut livrée à 
Tiinmensité des mers. Cependant la bouté 
ide la cause pour laquelle ils souffroient ra- 
nima un peu leurs esprits ; et le capitaine 
Bligb , plus qu'aucun autre , soutenu par la 
conscience de sa droiture , de sa bonne 
conduite et de son zèle, encouragea son 
équipage par son exemple et ses exhor-^ 
tatibns. 

Comme le vent étoit txès-foîble , ils ra- 
mèrent de toutes leurs forces vers Tbfoa; 
^ui étoit au nord-est , à la distance d'envî- 
ton dix lieues , dans le dessein de se pro- 
curer un peu de fruits à pain et d'eau. Le 
Bounty , tout le temps qu'ils ne le perdirent 
pas de vue , gouvernoit àTouest-nord-oiiest; 
lïiais ils conjecturèrent que sa véritable des- 
tination étoit pour Otahiti , dont les femmes 
séduisantes avoîent gagné le cœur de quel- 
ques-uns des pirates. En effet , les femmes 
de cette île peuvent être regardées comme 
belles ] et leur conversation , leurs ma- 
nières ne contribuent pas peu à augmenter 
l'effet puissant de leurs charmes ; sensibles , 
pénétrantes et même délicates , avec des' 
pencbans que n'enchaîne aucune bienséant 
ce ; leur influence sur le cœur humain j 
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Ibrsqull n-cs* ni soutenu par la vertu, ni for-. 

tifié par la philosophie , ni perfectionné par 
r^ducatibn ; cette influence , dis-je ^n*arien 
d'étonnante Outre ces considérations , la 
politesse, ou peut-être la politique des chefs, 
dse l'île , en oiïrant des possessions à ceux 
qui voudroient rester parmi eux. , mit le? 
comble à la séduction que les caresses sé- 
duisantes des femmes ay oient déjà si bien 
commencée. L'un leur avoit fait envisager les. 
mîoyens d'exister sans fatigue et sans travail •>. 
r^utré les jouissances les plus délicieuses. 
pouir les sens ^ sans avoir à craindre les suiteSr 
meurtrières de ces plaisirs en Europe. Il est 
cependant' singulier que les^ auteurs d'un- 
dessein conçu d'une manière sir unanime et» 
si déterminée aient eu a^ssez de sang- froid, 
pour en différer Pexéeution jusqu'après 1& 
départ dur vaisseau; Car l, quoique dans le 
cas de désertion à terre les cliefs eussent été 
obligés, de rendre les fugitifs , ciette restitu* 
tion cessoit d'être à craindre^ puîsque lea 
mutins étoîent les plus forts, et n'auroieiiî:- 
pas manqué d'être-secondés parr les naturels.. 
IMais la manière adoptée fut jugée sar.s^ 
tdoute la plus facile et la plus analogue sk 
leurs intentions. Il est. vrai qu'ils ne paru^ 
tent pas attacher gr^d prix à la vie du cme^ 
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|>ltaiiiè Rigk «t êe ses coospftg&Oiu ; mais il 
semble aussi qn^s ne vouloient pas se reà- 
dre coupables d^n la^assiaaat décidé , en 
ex.eoutB.fit leur dessein, pimdant qu^ilsétme&t 
CTicore à Otabiti. 

Le lecteur sera t^iesL aise d'àppren^ke que 
la conduite d:u capitaine BUgh avoit été ir- 
réprochable et: digne des pins ^ands élogef ; 
Il avoît déjà deux fois traversé les aners ; fl 
ayoit servi sous les capimisiesCôoketCS^di^ey 
et avoit adopté leurs plans et leurs idées 
garanties par l'e^péi^oce ^ siiur-éout pat 
rappoit à Sa santé d;e l'écpiipage. Les plafUes 
étoient très -bien conservées; l'objet «lu 
voyage était plus d'à moitié isempli ; <rt 
tout sembloît promettre nne heux^ase ce»* 
clusîon lorsque la révoke éclata. 

Mais revenons à M. Slî^ et à ses m^ 
heureux €ompagm)ns exposés sur 3a vaste 
étendue de l'océatt , sans autre guide que 
les observations précédentes du capitaizie « 
et ayant pour toute provision tSo livres de" 
pain , 16 morceaux de cochon de deux livres 
chacun , six bouteilles de taffia, six bcai* 
teilles de vin et aS pots d'eau. 

Le îx8 avril, ils arrivèrent à Tx^a; aiaîs h| 
îinit étant très-noire, et la côte hérissée cte 



}i!!Oich0T$j diuo^reuse et sans ^n,Q^ig#.> k dtiar 
loupe re^tp. tome 1^ ^uit sous l'a^bj^meiït 
de l'île. Le capitaine doa^ ^ cj^acun nn^- 
deml^pînte 4e grog , et ceïqi: qt4 n*f^tpî^nt 
pas de garc^e ^Uèrent ^e x^pucbfsr .a^pc nfp 
calmfi et Tw courage qt4 ^e se dew^PHtit ja^ 
lE^is^ et au(gtuel i^eul ils dujreritl^r.mira^ 
CAileu^e déliTrajace. 

.Le^leodeioain^M^^Saiiiael et quelque autres 
çlf^barquèrenit^ non sans peine^ à ^ne crique 
|>ierreuse; c'étoit ie seul passa^ quis Ton. 
pût trouver pour pénétrer dans l'jile où ils^ 
35i*apperç^urent point, d'habitans ;. roais ils nô 
revinrent qu'avec unejpptite provision d'eau 
dormante, recwiUie daj;is dfes iyous. Un 
Terre de vin et x^ie JaoucJtiée ^e pain fut ce 
jpur-là^ tout leur j;epas; après quoi la ,clia- 
loupe fut Iwilée Jç lo^g de Xa câte, dans 
l'espérance de découvrirgpelqws^ynj^tô^ 
plus favorables ; et en£|i ib s^^^^q^rep^t sur 
le sommet des rocs les plus escarpés , ,plu*- 
l^ieurs cocotier^. Gn y gravit ,avec les plus, 
grands dangers , ,et Ton vint ^ bpii^t de cueil- 
lir vingt cocos , qui furent descendus dans- 
la chaloui^ avfcc d^s cordes. Le ,s.oir on en 
distriUi^a yn à clxaque personne , -et l'on re- 
tpuma à Ia cjdque pu Tpa p^^s^ ,cettc nuit 
comme la précédente^. 
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" li'înfeeation du capitaine Blîgli ëtoît âe 
remettre en mer le jbnr suivant; mais le 
Vent ne le permettant pa« , il ranima de 
'son mieux son équipage avec un morceau 
de pain et une cuillerée de tum j déterminé 
à aller lui-même avec le commis, le bota- 
niste et quelques autres reconnoître le pays; 
Le long des précipices qui bordent la mer, 
les naturels avoient placé de longues perches 
pour faciliter leur descente , et ce fut par 
ce moyen que les Anglois y gravirent. Mais 
ils ne trouvèrent, dans leur excursion, que 
quelques huttes récemment habitées , et une 
planche de plantain mal cultivée. Au-delà 
des huttes , ils apperçureht sur une mon- 
tagne un volcan formidable d'un aspect ma- 
jestueux, quij d'après la sécheresse qui Ten- 
vironne et l'état delà lave, paroît être tou- 
jours en éruption. Enfin, nos voyageurs fati- 
gués revinrent vers la nuit, avec trois petites 
charges de plantain et dix gallons d'eau , 
rejoindre leurs compagnons , qui avoient 
péché autour de la chaloupe avec aussi peu 
de succès. M. Blîgh fut attaqué d'un violent 
étourdîssement quand il fut arrivé sur le 
bord du précipice , et ce ne fut Qu'avec les 
plus grands soms et le secours de ses com- 



(3^5) 
pagnons qu*il eut le bonheur de regagner 
la chaloupe. 

Malgré la nudité du sol et la rareté du 
poisson , Bligh voulut faire encore une ten^- 
tatîve , maïs ses gens revinrent las, harassée 
et les mains vuides. Le peu d'espace empê* 
choit l'équipage de pouvoir dormir à sou 
aise dans la chaloupé ; le capitaine permit à 
un petit nombre de passer cette nuit à terre, 
dans une caverne à environ cent cinquante 
verges de la mer. Arrivée en cet endroit , la 
troupe soupa avec un plantain bouilli par 
tête et un quart de pinte de grog ; et apréd 
s'être assurés du seul passage par où l'on 
pouvoit les surprendre, ils s'endormireht de- 
vant un bon feu qu'ils avoîent allumé pour 
écarter les mouches et les cousins. 

Le lendemain , de fort grand matin ^ 
dans une route différente , on découvrit 
quelques naturels ; deux revinrent avec 1© 
détachement à la crique , apportant deux 
cocos pleins d'eau , et furent si contens do 
la réception qu'on leur fit, qu'ils allèrent 
informer leurs compatriotes de ce qui leui? 
étoit arrivé. A midi il eri vint une trentaina 
avec des fruits de l'arbre à pain , des plantains 
fet de l'eau , pour lesquels on leur donna des 
botitons et des grains de chapelet. Malgré 
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ces jpro?isiQns , le caLpit^ne ne penmi à 
chaque homme qu'une once de porc , tin 
qaaxt de £nut de larbre ^ pain et une deml- 
pinte d'eau |>ouf le dîner. 

Bligh , convaincu que Tiie , quoique stc<* 
rile , étM habitée ; cr^a^gnant que les nat^^ 
rels ne fussent nonibreux^recona^mandaàtout 
Féquipâtge de faire entendre qu'un naufrage 
les ayoit réduks à cette malheureuse situar 
lion. L'é^^énc^exitju^iii^ ^sagesse de cettt 
précaittioa ; le^ «sauvages , qoi^ dans cet en- 
droit , oui; ^a^ç^p de {Mkiéçration , ne 
manquièrent pas de fa^re le3 questions préi* 
yaaes ;iQiii€t\:^* &t les r^o^ses convenues. Ils 
pa£ui\e^ty ajouter foi ; mais le récit de cette 
s/Ê&Jortuofi j>arut plus exciter leur surpxise 
qu'émouy-oir leur pitié. 

C^>^idantîls apportèrenJt'encore, le pre- 
ipiier mai , «ne nouyeile parovision d'arhra^ 
àpaia 9 de plaii$ains , de cocqs ^ avec très- 
peu d'^au fraîche qu'on leur paya dans la 
même mç^mioie. Cep^ndas^t ces provisions 
même n'étoiont pas assez^ abondantes pour 
ajouter beaucoup à celles de l'équipage , 
V^^g:é la sage économie du capitaine qui^ 
^ perniettant pas de yue.son jgrand ob}et^ 
PiC dûoprna le ^oir à ch^ue homme qu'va 
i^ij^rt de iruxt d'Ai^l^re à|^ai^ M ^Si cç^oo. 
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Le lendwaîa matin , l'équipage , encou- 
ragé «^ les provisions nouvelles qu'on s'é- 
tait procvurées , pamtplus traïKiuiUeet p^s 
.désigné que J9^9is. ]>lais ce calme ne fiit 
pas de longue durée. J>di^culté desepro- 
curer de l'eau des naturels av.oit décide 
BUgh à envoyer un détachement dans les 
montagnes avec des cocos vuides. Pendant 
l'absence de ces hommes , les naturels des- 
cWirent jusqu'à la chaloupe , en assez 
graiid nombre, accompagnés d'un de leuK 
ohefs , nomwé Maccaakevow; il fntbientôt 
suivi d'un autre , appelle Ifow , et d'un jeune 
homme , nommé Nagite, ^ui reconnut le 
capitaine poiH- l'avoir vu à Ànnaamouka , et 
lui promit de le suivre le lendemain jusquà. 

Tongatabou. 

Mais malgréles efforts de Bligh pour se 
concilier l'amitié des chefs, qu'il vit avour 
connu le capitaine Cook et le capitaine 
Clerjk,dont ils demandèrent souvent des nou- 
nEelles , les démarches de ceux - ci don- 
nèrent bientôt lieu aux plus sérieuses ap- 
préhensions. Ils commencèrent par vouloir 
hider la rcbalpnpe à terre , et ne cessèrent 
que sur les menaces du capitaine à Ifow. 
Cependant leur nombre crpissoit toujours ; 
etle bruit dos pierres qu'ils entrechoquoient, 
signal ordinaire de l'attaïue, annonçoit as- 
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«czTeurs intentions hostiles. La situation du 
capitaine et de sa petite trotîpe étoit deve- 
nue vraiment déplorable : environnés d'en- 
nemis perfides , ils voyôient rinipo^sîbilîté 
absolue d'atteindre la chaloupé sans se faire 
jour au travers , et comment y parvenir ? de 
leurs quatre coutelas deux étoiént dans la 
chaloupe , et les espèces' de piques qu'ils 
avoient achetées des naturels n'étoîeht pas 
suffisantes pour les défendre. Bligh résolut 
donc d'attendre un moment plus favorable ^ 
et en même temps dissimula ses soupçons à 
regard des chefs auxquels il distribua une 
partie des fruits d'arbre à paîh qu'il venoît 
d'acheter, ainsi que des cocos dont lùiefsesr 
gens faisoiént leur dîner ; restant debout et 
résistant à toutes les sollicitations des natu*- 
rels qui le pressoîeiit de s'asseoir , posture 
qui eût été plus favorable à l'exécution: 
de leurs perfides projets. Ce triste repas finî,^ 
ce qui restoit à terre de provisions avec 
trois gallons d'eau que le détacheinent avôit 
rapportés,fut insensîblementtransporté dans- 
la chaloupe. 

Pendant tout ce temps tè capitaine veil- 
loit attentivement sur les moindres mouve- 
mens des naturels dont le nombre croissoit 
incessamment ; et la manière dont ils t^ 



hodent conseil entr*eux anâonçoit assez la 
résolution où ils étoient d'attaquer ; en con- 
séquence il envoya ordre -au patron de fa- 
voriser la retraite en approchant la cha-* 
loupe. 

Lé soleil alloitse coucher; aussi-tôt le ca-« 
pitaine donne le signal ; chaque homme se 
cliarge de son fardeau ; et j d'un pas leut ^: 
d'un air détermina , s'avance vers la barque» 
Les chefs , voyant leurs yictinles prêtés à 
leur échapper , s'approchent du capitaine et 
lui demandent si son intention n'est pas de 
passer la nuit à terre ; sur sa réponse néga-n. 
tive , quoîqu'avec L'assurance ^ de revenir le 
lendemain , et d'aller avec eux jusqu'à Ton- 
gatabou , suivant l'engagement contracté: 
avec Nagîte, ils témoignèrent la plus vive 
indignation , et Maccaakavow s'écria : «eh: 
s> bien , nous allons te tuer » ! 

Le^ Signal de l'attaque suivit de près ces^ 
paroles. Pendant que le capitaine dèscendoit 
vers le rivage , accompagné de Nagîte qu'U> 
tenoît par la main , ses oreilles furent frap-^. 
pées du son des pierres qu'on entrêchoquoit.? 
Le détachement s'efforça de gagner la cha< 
loupe , avant que l'attaque commençât ; 
fnais un d'eux , nommé John Norton , quar-» 
tier-maîtxe , ayant eu l'imprudence de le 
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quhtôf , pOfttr V éloigner du rivage ^fm at(a« 

qtiépar nne troupe d'enriton deux cen^ na- 

tarelsquild tuèrent à coups de pierre. Plu* 

eietirs rolëes de pienres furetitsuçcesâiYexnent 

envoyées dans la chaloupe , et firent be«a<^ 

eonp de mal à- e eux qw s y troirroieirt ; pen- 

<iant qu'un certain ndmbre de saxivages sai- 

sidsoieat le cable de la potippe , et Tauroient 

tiré à terre , san» le Capitaine qui le coupa 

^yec son couitieati. 

A peihe se tiren£«îls éloignés de la côte g 

qu'ils firent faree de rames vers la haute 

Hier y se flattant qu'ils étoient échappés au 

dangear qui les nienaçoit. Mais bientôt 

douze des »atiurels , remplissant leurs ca-* 

jàùts de pierres , les poursuivirent avec la 

jj^bis grande pèrcmiptitùde f et en volt^eant 

aiâour d'eùX , raneiiveUèrent l'attaque avec 

assez d'adresse et de suecès pour mettre hors 

ée c€fiaAat la. plus grande partie de;réqni« 

page; £n&i^ le oapitaiae i&'ati$a de jettet 

4iialqueS hô:t»|$ dans la mar. Cet appât ra« 

lentil leur fiire^t ; et avant qu'ils les eusseùt 

tdùs recimlUa ^ la nuit vint, et les força de 

f«^gner la côte. 

. Le capitaine Bligh ., jugeant ^avec raisoii 

de la >di^po9ittiO» générale des Jadiens , d'£- 



près la dure épreuve Wll vcftioît A^ëîi faire ; 
sentoit bien que dans les îîés toisineë il ne 
flevoit pas se flatter dé trouve^* une réception 
îplus favorable. En conséquence il tînt con- 
seil avec les siens sur la route qtie la pru- 
dence faisoit une loi de prendre. Le résul- 
tat fut une résolution adoptée unanimement, 
jnais que le désespoir seul pouVoît inspirer j^ 
celle de faire voile vers Tîle de Timor , éta- 
blissement hollaridoîs , éfoîgné de douze 
cens liéués , sans espoir d'aucuôe autre 
fôssottrce que celle qu'ils pourroiènt trou- 
tér à la nouvelle ïïollànde. Il faut se rap- 
peîler aussi qu^ils entreprenoîeiit cette tâché 
pénible dans un bateau de vingt- trois pieds 
de long , chargé dé dïx-huît hommes , âans 
CaVtèi j éans autre secours que la mémoire 
du capitaine et un livré de longitudes et de 
làtftudes pour diriger leur roufe danS une 
met où la navigation n'est qu'îraparfaite- 
tiétit connue. Comme toutes leurs provisions 
lïô Cônsîsteîènt qu'en cent cinquante livr^ 
de pain , vingt-huit gallons d'eau , vingt 
HTteff dé porc , trois bouteilles de vin, 
craq quarts dé rum ^ quelq.ues cocos et quel- 
ques frnîtâ^d^arbres à pain ., ils contractèrent 
l'engagémotit sotèninel de se contenter d'une 



tonçe de. pflduet d'un quart de^ pinte d'eati 
chacun par jour. 

LeSmai^ au point du jour,le vent qui ayoît 
commence à fraîchir la veille au soir, devint 
si violent, quela voile et que les flots venoient 
fondre sur l'arrière du bateau. Pour s'alléger 
on se vit dans la nécessité de jetter à la mer 
tout ce qui pouvoit être moins utile , et en 
knême temps on eut moins de peine à se débar* 
rasser de l'eau qui le remplissoit. Mais un 
objetde plus grande importance étoitde tenir 
le pain sec ; car une fois mouillé , il falloit 
mourir de faim* Heureusement on en vinç 
à bout en l'enfermant dans le coffre du char- 
pentier 

Quoiqu'ils fussent tous trempés et transis ,' 
ils n'eurent chacun à dîner qu'un quart de 
fruit d'arbre à pain , et cela même à peine 
mengeable , avec une cuillerée à thé de taf- 
pa y le capitaine étant décidé^ à faire du- 
rer les provisions au moins huit semaines ^ 
quelque chétive que pût être la portion de 
chaque jour. 

Le vent continua de souffler avec la même 
violence , et à chaque instant ils se voyoient 
prêts à couler à fond. Enfin il s'abattit le 
«oîr du lendemain \ et la nuit étant belle , 

as 
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Ils ïâ passèrent d une manière plus stippôî*- 
table que la précédente , où leurs mem- 
bres âvoient été tellement perclus par le 
Froid , qu'à leur réyeil ils eurent bien de la 
peine à s'en servir. 

Il n'est pas indifférent d'observer que le 
capitaine Bligli avoit adopté le mode le plus 
propre à inspirer à son équipage le degré de 
courage et de résignation que leur situation 
rendoit nécessaire , en leur faisant faire ré« 
gulièrement les prières. Quelle source d'es- 
pérance plus pure et plus abondante qu'une 
ferme confiance dans la bonté de la provi- 
dence ! Des prières offertes à la divinité par 
des'ames pieuses manquent rarement d'être 
exaucées. 

Quoique l'aspect fertile dôs îlesqu'iîs décou- 
vroient les invitât à prendre terre , cepen- 
dant ^ comme ils étoient sans armes , le dan- 
ger de rencontrer des naturels aussi peu hos- 
pitaliers et aussi féroces que ceux qu'ils 
ïivoient quittés, les empêcha de céder à cette 
douce tentation ; ainsi ils se virent forcés à 
observer religieusement l'obligation qu'ils 
s'étoient imposée en se bornant à la portion, 
convenue, qu'ils ne voy oient aucune proba- 
bilité de pouvoir augmenter pour leprésent* 
l*e 5 mai, ils péchèrent un poisson; mais 

Ce 
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cette joie fat ie courte durée. Le captif se 
remit enjiberté avant qu'ils eussent pu le ti- 
rer dans le bateau^ 

Le jotu* suivant , vers le soir, comme ils 
ctoient à moitié chemin des îles du sud et de 
celles du nord qui se trouvoient également 
à douze lieues , ils rencontrèrent un banc de 
corail où il n'y avoit que quatre pieds d'eau^ 
et le soir ils découvrirent trois autres pe^ 
tites îles , une au nord nord-^ouest , Tàutre 
au nord-est de la terre à Touest qu'ils 
àvoient déjà longée , et qui paroissoit être 
d'ime étendue considérable , entrecoupée 
de montagnes et de vallons > bien boisée , 
et défendue par des rochers d'une hauteur 
considérable. Un courant les ayant rappro- 
chés de la côte , ils apperçurent deux grands 
canots à voiles qui les poursuivoient avec la 
plus grande rapidité. Mais comme le capi- 
taine avcrit toute raison de croire que ces îles 
étoientles îles Figi , et que les habitansn'é- 
toient pas mieux disposés en sa faveur que 
ceux des îles des Amis, il crut qu'il étoît de 
sa prudence d'éviter tout commerce avec 
eux , et en conséquence ordonna à ses gens 
de faire force de rames autant que leur foi-. 
blesse pourroit le leur permettre. Cepei*- 
dantun des canots lesfgagna de vitesse , et • 
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raprès-midî , n'étoit plus qu*à deux milles 
d eux ; mais ils eurent le bonheur d'être de- 
livrés de leurs alarmes en le voyant re- 
noncer à leur donner la chasse. 

Rien d'intéressant ne leur arriva depuis le 
7 jusqu'au 12 mai. L'après-midi ils virent sur 
Teau une espèce de fruit que le botaniste / 
M. Nelson, reconnut pour être l'eBariingr 
toria de Forsten 

Les dangers qu'ils couruxent et les peines 
qu'ils éprouvèrent durant cette fatigante , 
navigation sont plus aisés à concevoir qu'à 
rendre. Le bateau étoit si petit que , pour 
que la moitié de l'équipage pût se coucher 
de toute sa longueur afin de dormir , l'autre 
moitié étoit obligée de s'asseoir; etuidépen- 
damment de l'incomiuodité de dormir sans 
couverture , pendant des nuits excessive- 
ment froides , ils étoient continuellement 
trempés par les pluies , et la plupart du temps 
la violence des vents rendoit la mer si forte , 
qu'elle venoit souvent fondre avec furie sur 
l'arrière du bateau , et les mettoit dans uq 
danger continuel de couler à fond. La gêne 
de leut situation^ jointe au froid etàThumi-** 
dite , leur avoit donné des crampes dou* 
ioureuses , et avoit tellement contracté leurs 
membres qu'ils pouvoient à peine ea 

Cç ^ 
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faire usage ,' pendant que d^autres étolent 
affliges de violentes douleurs d'entrailles* 
X>eurs provisions étoient toujours distribuées 
dans la même proportion , chaque homme 
n'ayant qu'un vingt- cinquième de livre de 
pain pesé dans des cocos , avec une balle 
de pistolet que le capitaine avoit trouvée par 
hasard dans sa poche, un quart de pinte 
d'eau trois fois parjour, excepté lorsque la 
pluie leur fournîssoit l'occasion d'étancher 
leur soif , et dans les grandes occasions , une 
houchée de porc et une cuillerée à thé de 
taffia. Cependant la prudence du capitaine 
les mit pn état de supporter leurs infortunes 
comme des hommes ; pour les garantir au- 
tant qu'il étoit possible dea effets du froid ^ 
il leur faisoit tordre leurs habits quand ila 
étoient mouillés , et laver dans de l'eau de^ 
Hier , procédé qui se trouva très-salutaire ; il 
n'étoit pas moins attentif à l'amusement de 
leur esprit qu'à la conservation de leut 
corps ; dans les courts intervalles de beau 
lemps , il leur racontoit ses précédens vôya«^ 
ges , et s'attachoit sur-tout à leur décrire la 
situation de la nouvelle Guinée et celle de 
la nouvelle Hollande , afin que s'il venoit 
^ mourir ^ ils fussent en état de se diriger 
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vers Timor dont ils ignoroîent entièrement 
a route. 

Le i4 et le i5, plusieurs autres îles, voi- 
sines des nouvelles Hébrides , qui n'avpieht 
point encore été découvertes , quoiqu'elles 
fassent partie du même grouppe , attirèrent 
leur attention. Elles leur parurent fertiles, et 
la fumée qui s'élevôît en différens endroits , 
leur prouva qu'elles étoient habitées ; mais 
ils se voyaient dans Timpuissance de tirer 
aucun avantage de cette riante perspective*; 
la crainte de la mort fut plu3 forte que le 
désir de trouver des secours ; ils poursuivi- 
rent donc leur course, avec l'attention dé 
gouverner plus au sud, pour éviter la côté 
inhospitalière de la nouvelle Guinée. 

Le tems continua d'être très-mauvais et 
très-soinbre pendant quelques jours , avec de 
fréquens ouragans mêlés â© tonnerre et d'é- 
clairs, et la pluie toriibôît sans interruption 
et avec tant de violence, que le bateau étoît 
quelquefois rempli d'eau. Les nuits étoieiït 
sî noires , qu'il étoit impossible de voir une 
seule étoile pour se diriger .L'équipage, épui* 
se par des fatigues aussi pénibles, commença, 
à crier et à demander une augmentation d^ 
Aourriture -j maia ces cris furent bientôt apr 
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pâlsés par Tascendant du capîtaînc , qui re- 
fusa positivement d'avoir une complaisance 
qu'il savoit devoir entraîner les suites les 
plus funestes. 

En effet, il eut bientôt occasion de mettre 
leur patience à une rude épreuve ; le a4 mai^ 
îl saisit le moment du retour du beau tems, 
pour déterminer avec précision la quantité de 
pain qui leur restoit ; et d'après les portions 
distribuées jusqu'à ce jour , il se trouva qu'ib 
en avoient encore assez pour vingt - neuf. 
Mais quoiqu'on eût dé fortes raisons de 
croire qu'on pourroit gagner Timor dans cet 
espace de tems ; cependant,, comme il étoit 
possible qu'ils fussent obligés de prolonger 
leur voyage jusqu'à Java , le capitaine jugea 
à propos de ménager cette provision de ma- 
nière à la faire durer six semaines ^^ espace 
de tems nécessaire pour gagner cet endroit. 
Dans la situation où étoit l'équipage ,, il pa- 
roissoit impossible de faire adopter cette 
proposition ; le capitaine employa toute son 
éloquence à en démontrer la nécessité , et 
ses efforts furent si heureux , que ce qu'il 
s'atténdoit à voir rejetter comme imprati- 
cable fut reçu avec résignation ,. et qu'au 
lieu de trois portions par jour ^ chacua se 
contenta de deux. 
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L'intention du capitaine étoît de chercher 

la nouvelle Hollande , au sud du détroit de^ 
TEndcavour ; de se maintenir dans une di- 
rection où la vent du sud lui fût favorable > 
et en conséquence de ranger les récifs jus- 
qu'à ce qu'on pût y trouver une ouverture 
qui conduisît à une mer calme , et afin que 
par ce moyen on pût accélérer les moyena 
de se procurer des rafraîchissemens. 

Le a5, il& eurent la satisfaction de voir 
plusieurs noddys et boohys (i) , oiseausc qui 
ne s'éloignent jamai& beaucoup de terre ;. 
et le lendemain^, le plaisir plus grajnd encore 
de'prendre un des premiers^ qui fut divisé en 
dix-huit portions, et distribué pour le dîner;, 
et quoiqu'il n'y eût poinl d'autre- saaceque 
l'eau de mer , on le mangea ,. chair et os p 
evec la plus grande avidité. A midi, ila 
eurent le bonheur de prendre unbooby, qtii 



'(i) Un nodfy est un oîseaa de la grosseur Sxok 
pigeon y_ et un hoohy , de celle d^une oie ; ces noms; 
leur OBt été donnés par hs matelots , pour exprimer 
h stupidité avec laquelle ils se laissent prendre à 
h main, sur les mâts et sur les vergues. Noddy ta 
tngloîi signifie oitfM. , s»t , nigaud , et booky a ta memq 
^goificaiion» 

ec4 
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fut partagé (le la même manière ^ et dont 
î!s firent un splendide souper. Le sang fut 
donné à trois personnes dont la santé étoît 
plus altérée. Afin que personne n'eût à se 
plaindre d'aucune partialité dans la distri- 
bution de morceaux si précieux ^ on eut re- 
cours à ce mode de division qui n'est connu 
que parmi les gens de mer, et qu'ils appel- 
lent : Qui aura celui-ci? C'est ainsi qu'il 
s*exécute : un homme a le dos tourné à 
Tobjet que l'on doit partager, et un autre 
montrant successivement les différentes por- 
tions , s'écrîe : Q^ui aura celui-ci ? Le pre- 
jîiier répond en nommant un des concurrens; 
de manière que chacun court une égale' 
chance d'obtenir la meilleure portion. 

Le matin du a6 , ils prirent un autre boo- 
liy, qui leur procura un dîner aussi restau- 
rant que le souper de la Teille ; mais ce 
plaisir fiit bientôt troublé par l'excessiv» 
chaleur du soleil qui , à raison de la sé-^ 
i^éïiîté du tems , étoit devenu iptsupportabïe , 
au point de rendre la vie à charge. Cepen- 
dant la prise de deux autres boobys , dans 
l'estomac desquels on trouva plusieurs pois* . 
non^ volans et. de petites sèches qui furent 
regardées comme d'excellente nourriture ,► 
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les retira, jusqu'à un certain point ^ de cet 

état de langueur et de désespoir ^ et la vue 

d'une quantité de bois flotté , et Taugmen- 

tation du nombre des oiseaux ranima leurs 

esprits abattus. Le capitaine, enfin convaincu 

que les récifs de la nouvelle Hollande ne 

pouvoîent être fort éloignés , se détermina 

à reconnoître cette côte sans délai ; autant 

qu'il pouvoit se le rappeller , la direction 

étoit au nord-ouest, et par conséquent avec 

un vent de sud , il étoit assuré de se trouvçt 

à l'abri de tout danger. 

Dans la soirée du 27 , la position fixe 

des nuages à l'ouest confirma le capitainô 

dans cette persuasion , et l'espérance 

d'un soulagement moins éloigné inspira à 

l'équipage plus d'allégresse qu'il n'en avoît 

éprouvé depuis long-tems. Ils ailticipoient 

sur le traiteiinent qu'ils alloient rencontrer, 

etaprè^uii si long jeûne ^ selivroient avec 

transport à la joi« d'une fête imaginaire. 

La certitude de se trouver dans le voisî- 

xiage de la côte de la nouvelle Hollande, 

où ils s'attendoient à trouver des rafraîcliis- 

semens, ranima l'équipage', qui, au point du 

jour, gouverna sur les récifs , les eut bientôt 

en vue j et découvrit un çspace abrité ar 
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eux y et présentant une surface unie. Maïs 
leur situation deyenoit très-périlleuse , parce 
que leurs voiles étoient employées , et que 
les yagues, chassant avec force du côté des 
récifs, les mettoient en danger de se briser. 
Heureusement, pendant que le capitaine 
considéroit s'il pouvoit entreprendre d'y pé- 
nétrer, ils découvrirent une ouverture ou 
brèche au récif, à la distance d'un mille, et 
au même tems une île à Touest-mi-nord. Ils 
entrèrent par ce passage , et 4e trouvèrent 
large d'environ quatre cens verges avec 
toutes les apparences d'une grande profon- 
deur. Il est situé à 12 degrés 5x minutes sud 
de latitude. Delà, ils se dirigèrent vers la- 
nouvelle Hollande, et bientôt reconnurent 
la côte d'une manière très-distincte. Toutes 
leurs inquiétudes passées parurent alors être 
mises en oubli ; et la perspective consolante 
et si long-tems désirée d'un repas nourris- 
satit et d'un sommeil tranquille ne leur 
présentoit plus que des idées agréables. Ils ne 
purent débarquer que le soir et fort tard ^ 
de manière qu'Us n'eurent que le tems de 
découvrir quelques huîtres sur les rochers* 
Gomme ils n'avoient à craindre aucune in- 
terruption pendant le sommeil ^ on décida 
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que la moîtîë dormiroit à terre, et Tautre 
dans le bateau. 

Le matin suivant^ le soleil offrît à ces 
infortunés un aspect plus serein qu'ils n'en 
avoîent eu depuis leur départ du rivage in- 
hospitalier de Tofoa, Quoique leurs souf- 
frances les eussent rendus extrêmement foî- 
bles ; soutenus , comme ilis l'étoient , par la 
force de leur ame , il leur restoit encore 
assez de force pour les mettre en état de 
mirmonter les difficultés qu'ils avoieot en- 
core à éprourer dans le reste de leur route à 
Timor, Les principaux symptômes de la ma- 
ladie qui régna quelque temps parmi eux 
étoient un étourdissement , de grandes foi- 
blefises dans les artîculations,etiuL violent té- 
nesme j provenant de ce qu'ils n'avoîent eu 
alucune évacuation depuis qu'ils, avoient 
quitté le vaisseau ; mais aucun de ces symp* 
tomes ne se trouva dangereux , et ils avoient 
«nfin la certitude de se procurer prochaine- 
ment le repos et les rafraîchissemens nécesr 
saîres pour rétablir leur «airté. 

Le capitaine ne voyant aucune apparence 

d'habitations dans le voisinage de la côte, 

envoya un détachement , qui revint avec 

/fiilégreisèe, ayant trouvé quantité d'huîtres et 
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abondance d'eau douce. Dans le même temps 
le capitaine avoit fait du feu par le moyen 
d'une loupe : puis ayant eu le bonheur de 
trouver un peu de soufre , une boîte à fu- 
sil avec un pot de cuivre , qui avoit été jette 
dans le bateau avec d'autres choses^il se vit 
en état> en mêlant les huîtres avec du pain et 
un petitmorceaude porc,de préparer une es- 
pèce d'ëtuvée qui n'étoit pas sans m«ite, et 
dont onauroit pu faire un fort bon dîner, sans: 
avoir l'appétit aiguisé par un long jeûne^ 
Chacun en eut une bonne pinte. 

En examinant l'état du bateau , qu*ils se- 
hâtèrent de réparer, dans le cas où quel- 
qu'accident imprévu le$forceroit de se mettra 
en route , ils trouvèrent de nouvelles rai- 
sons de remercier la providence. Une at- 
tache du gouvernail s'étoit détachée pendant 
la nuit ; accident qui , s'il fût arrivé ctt 
pleine mer , fût devenu la cause de leur 
destruction , parce qu'il seroit devenu im- 
possible de manœuvrer avec la précision 
que des mers aussi fortes exigent. On y 
remédia promptement au moyen d'une gâche 
qu'on eut le bonheur de trouver dans la 
chaloupe. 

Les huîtres étant larges et d'un excel"} 



fent gô&t, leur fournirent une bonne sub-^ 
cistance ; mais il est remarquable qu'elle» 
tenoient si fortement aux rochers , que,pour 
ne pas perdre de tems , ils ëtoient obliges . 
de les ouvrir où elles avoient pris leur 
croissance. Une autre découverte non moinâ 
heureuse fut celle de quelque lin , signe cer» 
tain d'une grande humidité dans le sol , qui 
les encouragea à le creuser pour y trouver de 
l'eau. Ils en eurent bientôt trouvé , et for- 
mèrent un puits, étroit à la vérité , mais assea 
profond pour répondre à leurs "vues , puis- 
qu'il se remplîssoit à mesure qu'ils le vui- 
doient ; d'où il est probable que c'étoit une 
source. Il se trouve à environ deux cens 
verges , au syd-est d'une pointe dans la par* 
tie sud-ouest de l'île . 

Le jour d'après leur arrivée dans cette île,' 
le capitaine lui donna le nom d'ÎLE de la 
Restauration , non*seulement à cause du 
jour , le 29 mai (1) , mais par allusion aux 
secours qu'ils y avoient trouvés. L'île a envi* 



(i) Le 29 mai , jour de U naissance de Charles II , 
fut aussi celui où ce prince rentra en Angleterre , ec 
remonta sur le trône. C'est un jour de fête en Angle^ 
«erre» 



ron deux mîUes de circonférence , et cbn- 
gîste sur-tout en rochers et en pierres, cou- 
vertes d'un sol sablonneux, à peine suffisant 
pour nourrir de petits arbres qui en embel- 
lissent quelques parties. Les principaux sont 
le manchineal , le ^uron et le palmier. Ils 
coupèrent le sommet des derniers ; la partie 
intérieure se trouva fort agréable au goût , 
et fit une excellente addition à leur table» 
Ils rencontrèrent aussi trois sortes de fruits , 
dont l'exemple des oiseaux les invita à goûter^ 
et qui se trouvèrent agréables au goût et sains * 
Un d'eux venoît sur une espèce de petite 
vigne, et ressembloit assez pour là grosseur 
et la substance à la groseille , mais étoit 
beaucoup plus doux ; la peau étoit d'un 
rouge pâle , coupé par des raies jaunâtres ; 
le second pousse en grappes sur des taillis , 
et ressemble beaucoup à la graine de su- 
reau ; et le troisième pour le goût, la gros- 
seur et la couleur, approche d'une grosse 
prune sauvage. Cette île étoit peuplée d'oi- 
seaux de différentes espèces , entr'autres de 
perroquets et de pigeons sauvages ; mais faute 
d'armes à feu , il leur fut impossible de s'em 
procurer. Il y avoit aussi des abeilles , des lé* 
zards et des fourmis qui avoient leur asyl# 



daii3 des buissons couverts d'une toîle 
comme celle d'araignée , qui les mettoit à 
couvert delà pluie. Les traces du kangourou 
ëtoieht très-visibles , il avoit probablement 
été apporté de la mer parles naturels dans 
le dessein de s'en nourrir , et de rendre leur 
subsistance plus certaine en augm^tant la 
facilité de les prendre. 

Ils virent aussi des indices évidens d'ha- 
bitations accidentelles ; tels que des places 
où Ton avoit allumé des feux et des cheve- • 
lures , ainsi qu'un bâton pointu de trois pieds 
de long , avec une entaille à l'extrémité^ à- 
peu-près comme ceux dont les naturels de 
la terre deVanDiemen se servent pour lancer 
des pierres. 

La côte est extrêmement hérissée en. 
quelques parties , excepté celle où ils débar- 
quèrent , et où ils trouvèrent plusieurs frag- 
mens. de pierre-ponce. La terre voisine avoit 
l'air fort stérile ; un cap trè&-élevé montroît 
la direction de la côte au nord- ouest à en- 
viron sept lieues , et à trois ou quatre lieues 
au nord éloient deux petites îles. Le tronc 
d'un gros arbre , qui étoitsurle rivage j leur 
parut une forte raison de croire que les vents 
ÂvL nord souffloient constamment et avec vio- 
lence du, côté de cette île. 
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Le Capitaine étoit résolu de ne pas faire 
plus de séjour en cet endroit que ne l'exigeoit 
le besoin de repos et de nourriture. Il eut la 
satisfaction de trouver que deux nuits de dé- 
lassement ayoient produit une amélioration 
sensible dans la santé de son équipage. Le 
lendemain de son arriyée, il trouva quelque 
diminution dans sa petite provision de porc, 
qui nesemontoit plus qu'à deux livres ; et 
pour éloigner toute tentation qui eût pu por- 
ter à l'escamoter , il réserva le tout pour leur 
dîner le trentième jour ; enfin , après avoir 
rempli d'eau tous leurs tonneaux qui con- 
tenoient environ soixante gallons , et mis 
dans le bateau le peu d'huîtres qu'ils purent 
ramasser , le capitaine se disposa à se re- 
mettre en mer , n'ayant de pain que pour 
trente-huit jours, à deux vingt-cinquièmes 
de livre chacun par jour. L'après-midi du 
3o mai , au moment qu'ils alloient s'embar- 
quer , environ vingt naturels parurent sur 
la côte opposée, armés de lances et d'épieux. 
Ils leur firent signe de^ s'approcher ; mais lea 
nôtres appercevant, sur le haut de la mon^. 
tagne , la tête de beaucoup |d'autres qui 
probablement s'y tenoient en embuscade , 
ils crurent prudent de hâter leur départ. I41 

conséquence ^ 
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^nsëquence , Us firent ^ile , etgonremant 
aussi près du rivage qu'il leur fut possible , 
ils furent à portée de distinguer les naturels 
qui leur parurent noirs , avec des cheveux 
courts et frises , et absolument nuds. 

A la pointe du jour , le 3i mai , ils furent 
fort surpris de voir le pays absolument chan- 
gé ; au lieu d'une c^te agréablement entre- 
, coupée de montagnes et de vallons et em- 
bellie de bois , les yeux étoient fatigués par 
la monotonie d'un sable aride , et cette scène 
de deuil et de tristesse n'étoit égayée ni par 
le moindre arbrisseau , ni par le moindre 
petit coin de verdure» En passant entre 
quelques petites îles au nord-est et le conti- 
nent , ils virent deux partis d'Indiens accou- 
rir vers eux avecde grandsrameauxdans leurs^ 
mains qu'ils agitoient en signe d'amitié. 
Mais quoique le capitaine eût désiré avoir 
quelque commerce avec ces sauvages,armés' 
comme ceux qu'il avoit déjà vus , il crut 
le danger trop grand pour s'y exposer sana 
ikne nécessité évidente , et par conséquent 
continua sa route jusqu'à huit heures* 
du matin , où il débarqua dans une île 
au nord-ouest. En cet endroit l'équipage , 
dùi jusques-là avoit tenu la conduite la plus 
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enboi^onnée ; cobiinença à donner de# 
preuves d'un esprit de mutinerie qui , s'il 
n'eût pas été arrêté à temps , auroit etL les 
suites les plus funestes. Deux détachemens 
jayant eu ordre de se mettre en marche pour 
chercher quelque nourriture ; la plupart , 
las et fatigués , témoignèrent quelque résis^ 
tance, et quelques-tms même déclarèrent 
qu'ils aimeroient mieux partir sans dîner que 
d'avoir la peine de le chercher. Un d'eux se 
conduisit avec la plus grande insolence à 
l'égard du capitaine , refusant ouvertement 
de reconnoître sa supériorité ; mais le brave 
Bligh , en ce moment critique , donna de 
nouvelles preuves de ce bon sens et de ce 
courage qui distinguent si avantageusement 
te conduite dans tout le cours de cette diffi- 
cile entreprise. Saisissant un coutelas , il or« 
donna au mutin d'en prendre \m autre , et 
d'établir sur le champ en homiÉe de cœur 
cette égalité qu'il venoit de réaamer. Le 
jnatelot , intimidé de l'air détermis du ca-> 
pitaine , eut recours aux prièreâ ,^ obtint; 
son pardon en rentrautit dans le devc 

De l'endroit le plus élevé de TM^que le 
capitaine appella Sunday-Islam^^^ du di- 
manche ) on ne put pas déco^fl&une plus 
grande p$g:tie du continent qu'Ka'enyoyoit 



Ôé là fcète. On kppercevoit cèpfendant aii 
hord-ôuest uhe âuîre petite que le capi-» 
taîne regarda comme un asylè plus sûr pouf 
la nuit , parce qu'elle étoit plus éloi- 
gnée de là terre. Après avoir fait tiri asseii 
bon dîhèr avec quelques huîtres , et de 
petites fêveà , espèce de dolichos , qu'ils 
trouvèrent daiis l'tle , ils firent voilé pouf 
l'endroit où ils comptoieht passer la huit. Ils 
y arrivèrent vers lé déclin du jour ; mais ils 
la trouvèrent tellement environnée de ro- 
chers i qu'il étoit dangereux d'en appro- 
cher. 

Cependant , au point dii joiir , ils pfireiit 
ferre et mirent le bateau en lieu de sûreté; et 
encouragés par les vestiges de tortues qui flafc 
f oient leur espoir , et bientôt par la vue d'uii 
nombre prodigieux dé tortues, le capitaine 
résolût d'y rester jiisqù'aùiiiatîh dti jour siiî- 
yant. En cet endroit lé botaniste , M. Nel- 
éôn , fîit attaqué d'une violente fchaléiif d'en- 
trailles, accompagnée d'éblouissèmeiis , de 
soif ardente et de foibléssé ; la cause en étoi^ 
l'extrême chaleur dû sbleil qu'il àvoit éproù- 
iréé pendant une e±cûrsibn faite pour se pro- 
curer quelques supplémens denoûrrittite.14 
petite quantité de viti (^[ûe lé capitaine avoit 
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ménagée , se trouva d'une grande utilité*; 
et après avoir pris un peu de pain trempé 
dans d 1 vin, et s'être reposé nudà Tombre , 
il se rétablit. Le quartier-maître et le char- 
pentier , ainsi que quelques autres, se plai- 
gnirent aussi de violens maux de tête , oc- 
casionnés pour avoir mangé avec excès des 
espèces de groseillefs qu'ils avoient trouvées 
dans leurs excursiojis. 

Comme il étoit évident, d'après quelques 
vestiges et des écailles dé tortues , que les 
naturels venoient quelquefois en cet endroit, 
on crut qu'il étoit prudent de faire du feu 
dans un taillis fourré^ afin qu'il. ne pût pas 
être découvert dans la miit. Mais cette me- 
sure que la prudence avoit injçpirée au capi- 
taine devint inutile. Un homme de l'éqidr 
page , voulant avoir du feu séparé de celui de 
ses camarades , la ;fiamme prit à l'herbe qui 
étoit autour de lui, e,t se répandit a.vec tme 
telle rapidité , qu'en un instant toute 
rîle fut en feu. Heureusement la pri- 
yation de sommqil fut le seul malheur qui 
résulta de rob8tina,tion et de l'imprudence 
de cet homme, hç parti envoyé pendant la 
nuit^à la découverte des tortues^revintà trois 
heures du matin , sans avoir rien trouvé. 
Celui qui fiyoit été à la chasse des oiseaux 



Avoît été plus heureux , et avolt pris douze 
noddie$. 11 en auroit pris un plus grand 
Timbre , sans l'étourderie de lun d*en- 
tr'eux quî,s'écartant de ses conipagnons,effa- 
rouclialesoîseaux, et cependant en prît neuf 
qu'il mangea. 

A la pointe du jour ^ avant de quitter l'île, 
le capitaine attacha quelques boutons et mor- 
. ceaux de fer à un arbre , comme un présent 
agréable pour ceux des naturels qui pour- 
roient venij en cet endroit. Mais quoique 
son intention fut évidemment louable , la plus 
légère réflexion l'auroit convaincu que cette 
action devoit probablement avoir des Sujets 
tout diJGterens de ceux qu'il se proposoit , et 
qu'elle seroît une cause de discorde, si même 
elle n'amenoit une effusion de sang. Si un 
parti de Mexicains étoit jette sur la côte 
d'Angleterre et laissoit suspendu à un arbre, 
comme une marque de sa reconnoissance 
pour l'asyle qu'il y a trouvé , de pesans lin- 
gots d'or ou d'argent , métaux encore moins 
précieux pour nous que le fer et le cuivre ne 
peuvent l'être pour les grossiers habitans de 
la nouvelle Hollande ; peut-on supposer que 
ce butin brillant , une lois apperçu par une 
t on )e de paysans , le partage s'en feroit 
également et paisiblement ? 
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Après avoir parcouru une multltade- dtja 
petites îles , ils quittèrent enfin le. 2 juin, les 
rochers de la partie septentrionale de la nou?^ 
velle HoUande, et vers les neuf heures du 
soir, se livrèrent une seconde foisàl'inamen- 
site des mers , après avoir été six jours à lon- 
ger, la côte. Mais encouragés par les dangers 
auxquels ils avoient échappé , ils ne parois- 
soient pas redouter ceux qu'ils avoient en- 
core à courir. L'espérance d'aborder spus 
peu de jours une terre hospitalière soutint 
leur courage , et rendoit leur ame plus forte 
que leur corps. 

Le plus grand inconvénient qu'ils éprou- 
vèrent alors fut la violence d'une mer 
très-forte , qui les obligeoit de vuider sans 
interruption l'eau qui entroit dans la cha- 
loupe , et qui les tenoit. dans une. huijiidité 
continuelle. Ils s'en trouvèrent tous extrême- 
inent affectés ; le chirurgien et un vieux ma- 
rin y nommé Lebogue , laissèrent voir , au 
bout de quatre ou cinq jours, les symptômes 
les pl^s alarmans d'un affoiblissement ra* 
pide , et Iç roste de l'équipage éprouva cette^ 
irrésistible envie de dormir, qui indique or- 
iginairement la victoire prochaine d^ la mort 
sur là nature épuisée. Le seul soulagement 
qu'on put leur doniier , fut une cuillerée pu 



deux de vîri à ceux qui étoîent te plus at 
foîblîs , et Taprès-mldi du. huitième jour ^ 
ils eurent le bonheur de prendre un petit 
dauphin y qui produisît une portion.de trois^ 
onces par tête. Cependant les symptômes, 
mortels croissoient d'heure en. heure , tela 
queTenfluredes jambes , Taîr moribond, Té- 
puisement excessif du corps et raffoîblisse- 
ment des facultés intelfectuelles. Quoique la 
capitaine hittât contre tous ses malheurs avecr 
une réisolution peu coinm_une , et se sentît 
réellement moiiis indisposé que le reste de 
Féquipage , le quartîér-maître lui dit avec: 
bonhottimié , qu'il avoit plus mauvaise mine 
que tes autrçs ; compliment qui , dans une 
telle conjoncture , n'étoit rien moins qu'en- 
courageant. . V 
'te 11 , après dîner, Te capitaine ,, diaprés, 
son estime , se trotivà fondé à croire quils, 
ay oient passé la partieorîèntale du méridien 
de Timor, découverte qui causa unesatis-. 
^ faction indicible U ces infortunés , et le: 
nonibre de Ébofys et d^oîseaux de terre qu'ils 
apperçurent d'ans le cours de râprès-dîner ,^ 
les confirmèrent dans le consolant espoir de 
TQÎ^Hent'fiit l'heureux terme de toutes leur»; 
aiiisèresv^ , , 



Ces îndîqes flatteurs , loin de s*éranomr ; 
8e vérijfîèrent bientôt ; carie i a Juin au ma- 
tin , entre deux ou trois heures, l'objet long- 
temps desîrë de leurs vœux ardens , le but de ^ 
leurs désirs j^ l'heureuse côte de Timor se 
découvrît à leurs regards. . 

Au point du jour , ils longèrent la côte 
ausud-sud--ouest, pour chercher l'établisse-* 
ment hollanàoîs. Mais , quoiqu'ils apper- 
fussent des traces de culture , comme iU 
n^appercevoient aucun indice d'habitation 
européenne ; en conséquence , ils restèrent 
en mer jusqu'à la nuit, et se reposèrent pqur 
recommencer le lendemain matin. Le 
treize , à deux heures de l'après-dîner , après 
avoir traversé , non sans grand danger , une 
mer houleuse , ils eurent une sonde de plu- 
sieurs brasses , et mouillèrent dans unç pe-* 
tite baie à fond de saÛe j où ils apperçurent. 
une hutte , un chien et quelques bestiaux. 

Le canonnier et le quartier-maxtre ayant 
été envoyés à la cabane , revinrent bientôt 
accompagnés de cinq Indiens qui leur firent 
entendre que Icgouverneur de l'établissement 
hoUandois résidoit dans un lieu nommé Cou-^ 
pang , qui étoit à quelque distance au n9rd;r^ ^ 
est , et un de& Indiens cons^entit à les y^ourv 
diiire. 



Lei fiâtufels étûiant d'une coxdeur de. tan ; 
fonce y avec de longs cheveux .noirs* Leur . 
habillement consi&toiten. une pièce d'étoffe ^ 
quarrée qu'ils portent autour de leurs han« . 
ches ^ avec unJ large .couteau dans les plia, 
un mouchoir attaxJié autour de leurs bras , 
et un ^c ^uspen4n^ur' leurs ëpaules^ pour y . 
porter leur bétel qu'ils jnâchent continuelle- 
ment. . Ils . apportèrent, au bateau quelques i 
morciaux.de tortues sechés et quelques épis ^ 
de. maïs.; mais les premiers étoient si durs . 
quonjQe put les manger > qu'après les avoir \ 
fadt ti:emper dans l'eau ; le mais i&rt reçu avec 
eznpresfiiement; , ikiaf&irent d'apporter d'au- 
tre nourriture.; maia le capitaine j empressé 
de partir ^ prit son pilote Indien à bord , et 
fit voile avant cinq heures de l'après ^îner ^ 
en longeant; touj ours . la. côte . Le vent venant • 
à tomber à la chute du jour, ils eurent re- 
cours aux rames ; mais letu: foiblesse trahis* 
saut leurs efforts , ils jettèrcnt l'ancre à la 
heures du soir ; la mer étoit très^calme et leur ■ 
permit de se livrer au sommeil pendant troia . 
htuces > repos., qiù Jeur fitr grand bien ; ila ^ 
suivirent, la même direction , jusqu'à ce 
qu'ils se retrouvèrent encore en pleine mer ; 
ils apprirexit alors que UttrreàFouestqu'ik 
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santé , îl marqua un terme très - procliaîn 
pour recevoir le capitaine Blîgh ; et dans la 
réception qu'il lui fît, déploya cette sensibi- 
lité qui est le premier don des cieux , et le 
plus noble ornement de la nature humaine. 
Egalement poli et bienveillant j il possédoit 
Tart difficile de rendre service sans blesser 
là délicatesse de ceux qu'il oblîgeoît. Après 
avoir assuré le capitaine Blîgh que tous les 
secours que l'endroit pouvoit fournir alloîent 
être préparés pour lui et pour ses gens , il 
lui fit servir un bon repas ; et quoiqu'il sût 
bien qu'il étoît nécessaire pour satisfaire son 
appétit, il eut l'art de ne l'inviter à le par- 
tager que pour se conformer aux usages dvk 
pays. 

Quand le capitaine eut quitté ce généreux, 
et digne homme ^ il retourna chez le capi-* 
taîne Spikerman , qu'il trouva également at- 
tentif, humain, bienfaisant ; en son absence> 
tous les secours possibles avoîent été prodi- 
gués à ses gens; le chîrurgiôn de la ville, 
M. Max, a voit pansé leurs plaies , et on les 
avoit pourvus d'habits. 

Une maison , la seule de la ville qui ne 
fut pas occupée , fut donnée au capitaine 
pour y faire sa résidence ; mais la trouvant 
assez large, il résolut de loger aous le même 
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toit Unis ses compagnoiis d'infortune* £ii 
.conséquence il informa de sa résolution Le 
gouverneur gui , sur le champ , envoya dos 
lits et toutes les autres provisions néces- 
saires. 

Ils restèrent à«e remettre de leurs fatî- 
,gues^ jusqu'au ao août , où ils quittèrent 
.Coupaiig dans. un seliouner que le capitaine 
,s*étoit procuré avec le secours de M. Ximo-» 
thée Wanjor , gendre du gouverneur , qui 
lui avança de l'argent , et lui fçumit tout ce 
que sa situation lui rendoit nécessaire. Pen- 
dant son séjour tout l'équipage se rétablit à 
l'exception de M. Nelson, le botaniste, qui 
mourut le 20 juin. 

Coupang est situé par les 10 degrés 1% 
niinutes sud de latitude , et les 124 degrés 
41 minutes est longitude. 

Le 6 septembre, ils eurent connoissance 
de Java, d'où ils continuèrent leur route à 
l'ouest à travers le détroit de Madère , et 
arrivèrent sains et saufs à Batavia le premier 
octobre. TA, ils se séparèrent ; le capitaine 
et deux de ses hommes s'embarquèrent pour 
l'Europe, dans le paquebot Vlyet, qui mit à 
la voile le 16 octobre, et les autres restèrent 
/ à Batavia , pour revenir avec la flotte qui 
devoit bientôt en partir. Le paquebot arriva. 
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tiii càp cleBotute-Espérance^ le iS d(lcenil)rèj 
ten partit le 7, janvier , et le 14 mars , le tià^ 
J^itaine Bligh. prit terte à Portsmouth; 

Posi tôt nauffégiaportunu 

ïsT. S. Les rebelles h'aùront ^aô joùî longs 

kexns de leur triomphe et des plaisirs qùb 

leur oiFroient les belles d'Otahiti ; on à 

* èiivt>yé de Batavia pour les Chercher et lès 
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ANECDOTES 

Sur le gouverneur PhilUp% 



%r\.&THUïL PhixI» est uA de ces t)fficîèfs> 
qui , comme Drake , Dampier et Cook, s'est 
^levé par son mérite et ses ' services , atix 
fionneurs dti commandement. Son père ëtori 
Jacob Phillip , natif de Francfort en Alle^ 
magne y qui , s'étant établi en Angleteire, 
entretint sa famille, et éleva son £ls en don» 
liant des leçons de langue. Sa mère étoît 
£lizabeth Breach , qui avoit épousé en pre- 
mières noces le capitaine Herbert, employé 
dans la marine , et parent de lord Pembroke# 
De son mariage avec Phillip, elle eut Arthur^ 
dont il est ici question , né dans la paroisse 
d'AUhallow, Brçad-Street , dans la cité, le 
11 d'octobre 1738. 

Destiné k aller àia mer , il fut par consé- 
quent envoy\4 à Técole de ■Greenwich , où 
H reçut une éducation conforme à ses pre- 
miers penchans. A l'âge de seize ans, il com^ 
n^nça sa carrière xauitîxxve , sous le &u 
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capitaine Eyeret, de la marine, an commen- 
cement des hostilités en 1755; et en appre- 
nant les élémens de la profession sous cet 
habile offîcier , il.j^attag^ avec liii les pre- 
miers désastres de la guerre de sept ans , et 
les succès glorieux qui les suivirent. On ne 
sait jusqu'à quel point la prise de la Havane 
contribua à la fortune de JPhillip ; ce qu'il y 
a de certain , c'est qu'à Tâge de vingt*trois 
ans f il fut fait lieutenant , le 7 juin 1761 ^ 
à bord du Sti^ling^Casde , par sir George 
Fococke y excellent juge des talens d'un offi- 
cier de marine. 

Mais si les exploits maritimes contribuent 
à ^avancement des gens de mer > il faut 
qu'ils aient une fin. La paix avec toiïtes ses 
douceurs fut rétablie en 1763. Phillip al6i% 
eut le loisir de se marier et de s'établir à 
Lyndhurst, dans la i^ouvelle -Forêt, où il 
se livra aux amusemens de Tagriculture ^ 
et comme d'autre^ habita:ns de là Campagne^ 
remplit avec assiduité tous Ces offices qùî 
sont, il est vrai, peu importaïis, ihai$ 
ne sont pas dédaignés par les prtoprîétaires 
de fonds , lesquels dans cette île n'ont pas 
besoin d'ofîSce pour se donner de l'impor- 
tance. 
hes gens de mer ^ comnr.e leur propre élé-. 

ment ^ 
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ment, sont rarement en repos. Ces occupa-^ 
pations qui avoientplu àPhillîp, tant qu'elles 
avoient le mérite de la nouveauté , cessè- 
rent de lui plaire y quand elles lui furent 
devenues plus familières. Il alla.ofFrir ses 
talens et ses senriceç à la cour de Portugal, . 
alors en guerre arec l^pàgne* De pareilles 
offres ne pouyoient être dédaignées par uft 
peuple qui avcdt siir les bras , un si puissant 
ennemi. On ayoit besoin d'offiîDiers expéri- 
mentés ; il fut -accepl^é avec transport. Telle 
&t en effet saD. conduite et ses succès , que 
lorsque Tinteryention de la France dans la 
guerre d'Amériqtie en 1778, lui fit une loi 
de combattre pour son roi et de défendre 
son pays, la cour de Portugal le vit partir 
avec peine , touteA applaudissant aiï 'motif 
de son départ. , . " ; 

Son retour fut approuvé sans doute par 

ceux qui 9 connoissant son mérite, pduyoient 

contribuer à son .avancement; car it eut le 

commandement du brûlot le Basilië , le ^ 

.i»«ptembre 1779 ; mais dans ce poste, il eut 

peu d'occasions de déployer son zele,ou d'à- 

ymàer ksa réputation;* cependant cet eni«- 

pkSile jzienà à uft grade plus relevé , et il 

fut fait capitaine de poste sur la frégate 

l'Axiane, le iSnoveml^re 1781 , àl'âged^ehi^ 

^ ' . . Eo 
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tiron quarante-trois ans. C'est là.lâ.grândd 
époque dans la vie de nos officiers de ma- 
Tinp , parce que c'est delà qu'ils prennent 
date pour leur- rang. Sur l'Ariane , il xiTeut 
pas le teraps.d'aroir des/ rencontres fort ac- 
jtivesj.ni de faîire de riches prises , ayant été 
nommé aui commandement de l'Europe de 
soixante --quatre casibusi^ide 23 décembre 
278 1 V Durant la miémérsEbics lannée de 1 78^ > 
jpiliiUp en' partagea les glorieux succès ; en 
Janviçr, 1783^^ il fit ^jbile^avèc un renfort 
pour lès vijades orientales , où un courage 
isup^rieur lutta contre dès forces supérieu- 
res, jusqu*às ce que la politique dé nos né- 
.gociateurs eut mis fin à desh9Stilités:inégales 
pari.uiî0.pftix nécessaire. «» - ; 

L'activité ou le s&ele de Phillip fut aloK 
appliqué à des objets plus solides. Quand on 
eut pris la résolution de fortner un établîse* 
sèment dans cette parda .de la Nouvelle- 
HoUaûide.y appellée.ilNmiTeile-Galles méri- 
^dionale;,',Q0 jetta les* lyeiix sur lui^.^^omme 
sur un .officier propre.-à conduire une enfire- 
prise qui dernandoit les ^bunoissancës natt- 
tiqu^jj et ufl^e prudenceJcrcmMmméeà. L'ëNfuji- 
pement de la flotte <<^oi|l; on Jm^coiifia^^le 
comm£Uidement,le vojf^gcr^t rétai)lisàetnè»t, 
^ ont fait rgbjetpriaçijpftli^e cet oUyrage^Sile 
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âestîn Yôut qu*tin jour les cok)2is enropëensdç^ 
Sydney-Cove doivent af oîr leurs historiens, 
ces ajiecdotes authentiques de letir premier*, 
législateur offriront des matériaux aus«i CUt 
^rieux qu'importanSé 
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£tat de la fiotte et de VétabUssemeni enr 
woyé avec le gouverneur Phillip à Bo^ 



tany^Bc^^ 



JLj £ capitaine Arthur Phîlllp ^ delà marine^ 
gouyerneur et cofhmandant en chef duterri* 
toire de la Nouyelle-Galles méridionale , et 
des vaisseaux et bâtimens de sa majesté emr 
ployés sur cette côte. 

l.e major Robert Resi 9 HnÊtensnt gomvtmiur* 
Richard Johnson., chapelain* 



Andrew Miller, 


commUsairtm 


David Collins, 


juge*avocat. 


John Long, 


adjudants 


James Furzer, 


quartier-maure. 


George Alexandre. 


prev6t*martial. 


JohnWhite, 


Mrurgun. 


Thomas Arndell, 


Aide* 


.William Balmain , 


dùdem 



Commandafls duSîrkis, le capitaine Arthur Phillîp; 

le capitaine John Humer. 
Commandant du Supply ,1e lieutenant H. CBalU 
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Six bdtimtnspùur le transport ies^ eoadamnism 
hommes» femmes» 

Le Scarborough^ 2x0 

L* Amitié» ta Sf 

La Charlotte y )eo 24 

Le Prince de Galles 5 100 

lady-Penrhy» , 10» 

Chacun de ces bâûmensaTokun détachement de 5olr 
dats de marine. 

Trois bitimens pour le transport des provfsions;^ . 

Le Golden Grove, le Flshburn et le Borrowdalè». 
chargés de provisions, d'ustensiles deméflage» d^habiUcn 
mens , &c. pour les transportés. 

Agent pour les transports , le lieutenant John Shor^r 
tland. 

La g^imison est com^sée de seldats de la marine^ 



Ee3^ 






( 437. 

m'imm 'mmmÊmÊmÊmÊÊmÊm mÊmmmmÊmmmÊmmÊmm 

,T AELE 

DES CHAPITRES. 
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;hap. I. Utilité puhlique des voyages.^--^ 
Circonstances particulières à celui-ci.-"'^ 
La nouvelle Hollande est un continent.*-^ 
Maisons pour y faire un établissement • 
^Transportation en Amérique ^ son ori^ 
gine j ses avantages et sajin. — — Expé- 
riences faites, -— Préférence donnée au 
plan dont il est question. — Inconvéniens 
des autres eocpédiens , pag. 1 

Chàp. II. Préparatifs de la flotte destinée à 
Botany-Bay. — Farticularitéconcernai^t 
son arrangement. ~ Départ eà passage 
aux îles Canaries. i4 

Chap. III. Raisons pour relâcher aux îles 
Canaries. — — Précautions pour conserver 
la santé des équipages. ~ Leur succès. 

^"'"^ Description des Canaries. Fables 

à leur sujet. — Un transporté tente de 
s'échapper. — — Départ 21 

iEtat des soldats et des transportés malaies , 
j^juin ij^j. 3o 
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Chap. IV. Tentative pour relâcher àFort^ 

Fraya* «-^ On y renonce. — Tempéra'^ 

ture. •— Onjait roile pour Rio Janeiro. 

— Raisons pour toucher à un port de VA-- 

mérique Méridionale. • — La flotte passe 

la ligne. — Arrive à Rio Janeiro. = DeS" 

crîption de cette placé^. -r— Détail de ce 

qui s y passa. — Départ. P^S*3^ 

Chap. V, Passage heureux de Rio au Cap • 
•— Deseription de ses différens havres. — 
Le cap n'est pas la pointe la plus méri* 
dionale. ^-^-^ Hauteur de la montagne de 
la Table et des autres. — Négligence 
. des nations européennes à s'établir au 
cap. — Animaux vivans embarqués, •- 
Séparation de la flotte. — Arrivée du 
Supply à Botany-Bay. 4^ 

Chap. VI. Première entrevue avec les natu-- 
rels dupays.^"^ La baie reconnue. — -^r- 
rivée de toute la flotte. — Le port Jackson 
examiné. — Seconde entrevue avec les na-- 
turels.-^'-^Troisieme entrevue. --^ Le gou-- 
neur Phillip retourne àBotany - Bay , 
et donne ordre de l'évacuer. 53 

GiiAP. VII. Départ de Botany-Bay^'^--^ Ar-- 
rivée de deux vaisseaux François . -^Leur 

o 

destination. Préparatifs pour camper. 

*- Difficultés. — ^ hc scorbut se fait 
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sentir.'-'^Description des arbres à gomme 
rouge et jaune. pag. 64 

Chaf. vue. Description du port Jackson, 
et dupays cuijoint. «- Lecture de la com^ 
mission du gouverneur. *— Son discours. 
*— Ses résolutions humaines à F égard des 
naturels. — DiJJiculté d'élever des ca^ 
banes et autres bdtimens. — Départ du 
lieutenant Kingpour Vile Norfolk. j^ 

Instructions pour P. G. King ^ surinten^ 
dant et commandant de V établissement de 
Vue de Norfolk. 74 

Chap. IX. Tenue d'une cour criminelle. — • 
Broken-Bay examinée par le gouverneur 
Phillip. — Entrevue aveu les naturels. -^ 
Particularités remarquées. — Conduite 
amicale et courage extraordinaire dun 
vieux sauvage. ^l 

Chaf. X. Départ des vaisseaux franç&is. 

Mort de M. le Receveur. — Retour 

du Supply de Vile Norfolk. ^ Des-- 

cription de cet endroit. — Déeorverte de 
Vîle de lord Hovfe. 104 

Particularités de la vie deP^ G. King^ Esq. 

Chaf. XI. Décharge de trois bdtimens de 

transport. Deux excursionsjaites dans 

le pays ^le i^ et le zx avril. — Huttes 
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des naturels^ — Sculpture et autres par^ 

ticularités. pag. 117 

JDescriptiondu Kangourou. iz5 

Etat des animaux domestiques vivans dans 

Vétablissiment du port Jackson , i mxd 

zySS. z3i 

Chap. XII. Le Supply revient de lîle de 

lord Hâwe. — Quelques transportés atta* 

quéspar les naturels. Excursion du 

gouverneur Phillip à Botany^Bay par 
terre. Entrevue avec heaucoup de natu^ 
rels. -r- Célébration du ^juin.-^Idée du 
climat. 132 

Etat des malades , &c. ^ojuin tj88. 142, 
Chap. XIIL Description particulière de 
Sydney-^Cove. — JD^s bdtimens qui y sont 
construits. Plan de la ville*. — Etablisse^ 
m,ent fait à V entrée du port. 24^ 

Chap. XIV. Poissons pris de force par les 
naturels. — Autre expédition du gou^ 
vemeur. — Descriptionplus détaillée des 
% ^f^ges et des manufactures des habitant 
de la nouvelle Galles méridionale. -**-* 
Difficulté d* entretenir aucun commerce 
avec eux. 157 

Remarques et instructions pour entrer dans 
le port Jackson ^ par le capitaine J. Hun^ 
ter j commandant du Sirius. ini 
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Hauteur des marées , à la pleine June et au 

changement de cet astre. 1 72 

CiiAP. XV. Animaux de la nouvelle Galles 

méridionale. 273 

Chap. XVI. Journal du voyage de ^} A-^ 

lexandre et V Amitié ^ tiré des papiers dit 

, lieutenant Shortland. — Nouvelles dé^ 

couvertes. xx6 

Chah. XVII. Symptômes du scorhut.^^^tjes 
chaloupes abordent à une des îles Pelew* 
'^'^Détails sur les habitans de cette île^ et 
conjectures à leur sujet. '■^^^ Affreuse cala-' 
mité. — ■ Le' vaisseau l'Amitié évacué et 
coulé à fond. — Déplqrable condition d^ 
liAlexan dre en abordant à Batavia. ■— ^ 
Conclusion. a53 

Chap. XVIII. Le Scarborough quitte le port 
Jackson : — Aborde à Vile Lord^Ho^^e r 
— Rejoint laCharlotte : --^Rencontre un 
large bancde sable: — Découvre plusieurs 
îles : '^Quelques détails sur leurs hàbtjL 
tans. "^Description de leurs pirogueWb'^ 
leurs ornemens. — Découverte de Vile de 
Mulgrave. ■ ■ ■ ■ Arrivée du Scarborough à 

• Tinian. — Malades envoyés à terre. — - 
Départ de Tinian^ mmm Arrivée dans la. 

• rade de Maçao. zjt 
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Chap.XÎ^* J^^cit du retour du lieutenant 

fy^ts sur le vaisseau Lady - Penrhyn t 

Détails, sur la mort d'Qmdî ^ et autres 

particularités intéressantes arrivées à 

Otahiti. 098 

^^marques diverses. 33o, 

Jtnecdotes sur le gouverneur Phillip. 4'^ 

TËtatde la flotte et de V établissement envoyé 

avec le gouverneur PhilUp àBotany^Bay^ 
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